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IDfeE DE LA HENRI ADE. 

IK sajet de la Henriade est le siege de Paiis , com* 
mejDce par Henri de YaJois et Henri le giand, acheri 
par ce dernier seal. 

Le lien de la scene ne s*etend pas pliis loin qne dc 
Paris k Ivry ^ on se douna cette famease bataille qui 
decida da sort de la France et de la maison royale. 

Le po^rae est fonde sar one liistoire connae, dont 
on a conse]|Ye la yerit^ dans les evenements princi- 
paox. Les antres , moios respectables , ont ^te oil re« 
tranch^ ou arranges saivant la vr.a^^rablance qn'exl* 
ge un poemc. Ou a tache d'eviter en cela le defaut 
de Lncain, qui n^ fit qn'nne g;{zette amponlee; et on 
k poor garant ces yers de M. Despreaipc d^ja cites, (i ) 

Onn'a fait m^me qne ce qoi se pratiqne dans tou 
tes les tragedies, on les ^yenements sont plies anx 
regies da tl^^tre. • r^ -. 

An reate ce poeme n*est pas pins bistoriqne qn'au- 
cnn antte* Le Cauouens , qni est le V irgile des Por> 
tngais, a celebre nn eyenement dont ii.ayait etc 
temoin Ini-m^me. Le Tasse a .chant^e une croisadc 
oonnne de tont le monde, et n'en a.omis ni rhenuitu 
Pierre ni les processions. Yirgile n*a constmit la fa- 
ble de son En^de qne des fables recoes de sontemps^ 
et qui passaient ponr Thistoire yeritable de la dett- 
cente d'Enee en Italic* 

HuHnere, contemporain d*H^ode, et qui par con- 
seqaent yiyait enyiron cent ans apres . la prise de 
Troie, ponyait aisement ayoir yn, dans sa jennesse, 
des yieillards qui ayaient connn les heros de cette 



(r) Voyez les notes da shdeme chant. 

.f.A IfP.lflllADB. 
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guerre. Ce qui doit lueme plaire davantage dans 
Homere, Q*est que le fond de son'oaTragf^ n*<^l^ point 
an roraan, que les caracteres ne sont point de son 
imagination , qu*il a peint les hommes . tels qn'ils 
^taient, ayec leurs bonnes et mauvaises qualit^s, et 
que son livre est un monument des moeurs de ces 
temps recnles. 

La Uenriade est composee de deux partiies ; d'eve- 
nements reels donton vient de rendre compte, et de 
fictions. Ces fictions sont toutes pnisees dans le sys- 
t^me du merveilleux, telles que la prediction de la 
conyersion de HEifRi iv, la protection que Ini donne 
S. Louis, son apparition, le fen du ciel d^truisant 
ces operations magiqnes qui etaient alors si' com- 
munes, etc. Les autres sont pnrement allegoriques : 
de ce nombre sont le voyage de la Discorde a Ro- 
me, la Politique, leFanatisme, personnifi^, le tem- 
ple de Tamonr, enfin les passions et les vices 

Prenant nn corps , une ame , un esprit, mi visage. 

Que si Ton a donn^ dans qnelqnes endroits k oeft 
passions personnifiees les m^mes attributs que leur 
donueient les pa'iois , c'est que ces attributs allego- 
riques sont trop connus pour ^tre changes. L*Amonr 
n des fleches , la Justice a une balance dins nos oik 
vrages les )plvLS chr^tiens, dans nos tableaux, dans 
nos tapisseries, sans que ces representations aient' 
I9 mulndre teinture de paganisme. Le mot d*Am> 
phitritra dans notre poesie ne signifie que la mer, 
et ncn I'eponse de Neptune: les champs de Mars' 
ne veolenft dire que la gtierre, etc. SUl est'qnelqn'nn 
d'un avis oontraire , il 'faut le r^nvoyer encore 4 ce 
grand mailics) M..Despre2^UX^. qui dit: 

C est d*an scmpnle vain s*alarmer sottement 
£t vonloir an lecteor plaire sans agr^ment. 
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'" Bient6t ils def^dront de p«iiidre I* Hruderice, 
D« donner k Thettns lii bandeau ni htihk<etf', 
De figurer atot yetuc la Guerre au front d^tSfiAi^ 
On le Temps qui sVnfuit nne horloge ar la aaSii f 
£t par- tout, des diseours, comme nne idoHtrieyi 
Dans leiiF faux xel^ iront chasser Tall^gorie. 

Ayant rendu compte de ce que <idtitiiAit cdt od- 
vrage, on croit devoirHlire un mot de TeiKpiit dantf 
leqnel il al et^ compost. On n*a vonln ni flatter ni 
medire. Ceux qui tronyeront ici les mauiraises ac- 
tions de lenrs ailc^tres n'ont qu'k les reparer par 
lenr yertu. Cecrx dont les aiienx y sont nommes ayec 
^loge ne doiyent aactine reconnaissance k Tautenr, 
qni ii*a eu eti -fae ^e la y^rite^ et le- st^ul usage 
quails doiytent faite dft 6ear louauges , c'dst d'eu m^- 
riter de pareilles. 

Si r<yii tf d^ils c^tte flOtth^il^ ^difibrf r^thailclie 
^elqrtes ytBta i^tlicdiiVfinaietft'detf v^ift^ durfeftr cen- 
tre les papes qui ont autrefois d^shonbi^^ le Mint- 
siege par leursr crimes, ce n-est pas qu'on fasse a la 
cour de Rome Taffront de penser qn*elle yeuille ren- 
drt respeotablie la merooire de ces mauyals pontifes. 
Les Fran^ais qui condaiiinent les iti^bUtfnceti^s de 
TjOuIs XI et de Catherine de Medicisj, peuventpar- 
ler sans doate ayec horreur d* Alexandre TX. Mais 
I'autenr a elague ce morceau, uniquement parcequ'il 
etait trop long, et qull y ayait des yers dont il n*e- 
tait pas content. 

G*est dans cette seule yoe qull a mis beanoonp 
de noms a la place de cettx qui se trouyvnt duns les 
premieres Editions , siilon qu'il les a trouyes plbs 
coflcrena/bles k siyn snjet, 6n que les noitts m^es Ini otit 
pam plus sonores. Lsi seule politique dans un poe- 
me doit ^tre de faire de bons yers. On st rfetrantilie 
la mort d'oti jeune Boufflfers, qu'oil stipposait tue 
par BXNiu IT, parceque diins cette circoiist£iii(ie la 
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mort de ce jeane hoiume semblait rendre henri ii 
un peu odienx, sans le readre plus grand. On a fait 
passer Dnplessis-Momai en Angleterre aupres de U 
reine Elisabeth, parceqn^effectivement il y fnt en- 
voye, et qa*on s*y ressonvieUt encore de sa negocia- 
tion. On s*est servi de ce ra^me Dnplessis - Momai 
dans le reste dn poeme, parceqn'ayant joue le role 
de confident du roi dans le premier chant ^ il eut 
ete ridicule qn'nn autre prit aa place dans les chants 
sniyants; de meme qn'il serait impertinent dans unc 
tragedie (dans Berenice, par exemple ) que Titus st 
confiat k Panlin an premier acte , et a un autre an 
cinquieme. Si quelqnes personnes Tculent donnei 
des interpretations mSlignes k ces changements, Tau 
tear ne doit point s'en inqui^ter : il salt que qui. 
conque ecrit est fait pour essuyer les traits de la ma- 
lice. 

Le point le plus important est la religion , qui 
fait en grande partie le sujet da poeme, et qui en esl 
le seal denouement. 

L*autear se flatte de s*etre expliqu^ en beaucouf 
d'endroits ayec une precision rigoureuse qui ne p«ni 
donner ancune prise a la censux'e. Tel est, par exem- 
pie, ce morceausur la thinxtb: 

La puissance , l*amour, ayec rintelligence, 
Unis et divises , composent son essence. 

Et celui-ci : 

n reconnait P^glise ici-bas combattue , 
L'^glise toujoors une, et par-tout ^tendue; 
Libre , mais sons un chef , adorant en tout lieu 
Dans le bonheur des saints' la grandeur 'de son Dieo.- 
Le Christ, de nos pech^s victime renaissante, 
De ses ^lus cheris nourriture vivante. 
Descend sur lei autels a ses yeuz eperdus, 
Et loi d^omwe un Diea sous un pain qui n'est plus* 
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* 6i I'on n'a pa s'exprimer par-toat ayec cette exac- 
titude theologique , le lecteor raisonnable y doit 
mppleer. II y atiralt nne extreme injastice a exami- 
ner tout TouTrage comme une these de theoiogie. 
Ce poeme ne respire que Tamour de la religion et 
des lois. On y deteste ^galement la rebellion et la 
persecution : il ne faut pas juger sur un mot un Ii« 
Tre ^crit dans un tel esprit. 

HISTOIRE ABREGfiE 

Des ^Y^nements sur lesquels est fondle la fable 
du poeme de la Henriade. 

IB feu d^es guerres ciyiles , dont Francois II Tit les 
premieres etincelles , avait embrase la France sous 
la minorite de Charles IX. La religion en ^tait le'^ 
snjet parmi les peuples, et le pretexte parmi les 
grands. La reine mere , Gathering de Medicis , ayait 
plus d*une fois hasarde le saint du royaume pour 
conserrer son autorite, armant le parti cathoUque 
contre le protestant, et les Guises contre les Bour- 
bons, pour accabler les uns par les antres. 

La France ayait alors, pour son malheur, beau- 
coup de seigneurs trop puissants , par consequent 
factieux ; des peuples deyenus fanati({ues et barbares 
par cette fureur de parti qulnspire le faux zele ; des 
Tois eufants, anx noms desquels on rayageait Tetat. 
Les batailles de Drenx, de Saint-Denis, de Jarnac, 
<lc Moncontour , ayaient signale le malhenreux re- 
gne de Charles IX ; les plus grandes yilles etaient 
prises, reprises, saccagees tour-a-tour par les partis 
oppos^ ; on faisait mourir les prisonniers de guerre 
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par des sapplices recherclies; )es ^glises etafe:|i^ mi- 
ses en cendres par les r^form^s , les templeA par les 
catholiques ; les empoisoimemeiits et let asaassinats 
n'etaient regard^s qja.e co^ime des veogeau^sea d'en- 
nemis habiles. 

On mit le comble a tant d1iorre«r9 par la jo«rn^ 
de la Saint-Barthelemi. Henri le grand ^ alors roi dc 
Navarre , et dans nne extrlm? jeunesse chef dn parti 
reforme , dans le sein dnqael il etait ne , fat attire 
k la cpnr ayec les pins pnissants seignenrs du parti. 
On le maria a la princesse Marguerite, soenr de Char- 
les IX. Ce fat an milieu des rejonissances de ces 
noces , an milieu de la paix la plus profonde , et 
apres les serments les plus solennels , que Catherine 
de Medicis ordonna ces massacres dont il faat per- 
petuer la |n^moire (tout affrense et toate fletris- 
sante qa*elle est pour le nom fran9ais ), afin que les 
hommes, toujours prets k entrer dans de malheu- 
Reuses qnerelles de religion, yoient k qnel exces I'es* 
prit d^ parti pent eniin condnire. 

On Tit done, dans nne cour qui se piquait dt 
}K>litesse , une femme celebre par les agr^ments d^ 
Tesprit, et nn jeune roi de yingt-trois aos, ordon- 
ner de sang-froid la mort de plus d*an million d« 
leurs sujets. Cette m^me nation qui ne pense aajour* 
d*hui a ce crime qa*en frissonnant le commit aveo 
transport et avec zele. Plus de cent mille hommes 
fnrent assfusines par leurs compatriotes ; et, sans les 
sages precautions de quelqnes personnages yer- 
tueux, comme le president Jeannin, le marquis de 
Saint-Herem , etc. , la moitie des Francais egorgeait 
Vautre. 

Cliarles IX ne y^oul pas long-ten^M apr^ la Saint- 
Barthelemi. Son frere Henri HI quitta le tr6ne de 
la Pologne ponr yenir replonger la France dans de 
noayeaoz malhenrs, dont elle ne fot tiree que pav 



EST I*0ND]£E la HPN Jll ADE. 3 1 

Henri IV, si jastniBnut sarnomiue le Grand par im 
post^rite , qui seole peut donner ice titte. 

Henri III, en re'?enant en France , y tronva deux 
partie dominants* L'nn etaitcelni des reformea, i^e- 
naiuant de sa cendre, plus 'violent que jamais , et 
ayant k sa t^te le meme Henri le grand, alors roi 
de Navarre. L*aatre ^tait.celui dela Xigoe, faction 
poissaate, formee pen a pen par les princes de Gnise, 
enooaragee par les papes, fonif^utee par TEspagne^ 
s^accroissna^ tons les joors par i'artificc des moines , 
consaoree en sk|)^arence par le zcle de la religion ca- 
tholiqne, mais ne tendant qu'a la rebellion. Son 
chef etait le d-ac.de Guise, surncniDutie le Balafre, 
prin«e d'on^ r^putat^n eclatante, et qui, ayant pins 
de graufles qualit^s que de bonnes, semblait ne pour 
cbanger la face de I'etat dans ce temps de tronbles. 

Henri IH, an lieu d'accabler ces deux partis sous 
le poida de Tantorite royale , les fortifia par sa fai- 
blesse; il crut faire nn grand coup de politique 
en se declarant le chef de la ligue , mais il n'en fnt 
qoe TesclaTO. II fut force de faire la guerre pour les 
KBtcr^ts dn doc de Guise, qui Je voulait detroner, 
centre le roi de Navarre sou beau-frere, sou heri- 
tier presomptif , qui ne pensait qu*a retablir Tan- 
torite royale, d'autant plus qu'euagissautpour Henri 
lU.^ k qui il devait succeder, il agissait pour lui- 
meme* 

L'armee que Henri £11 envoya contre le roi son 
beau-frere fut battue a Coutras ; son favori Joyense 
y fut tnie. Le Nayorrois ne youlut d'antre fruit de 
sa yictoire que de se r^oncilier ayec le roi. Tout 
▼aioquear qnll etait , il demanda la paix « et le roi 
ITMBCU n*osa I'accepter, tant il craignait le duo de 
Guise et la Ligue. Guise dans ce temps-la meme ye- 
nait de dissiper une armee d'Allemands. Ces succcs 
du Ralafre )inmiU<}reat encore dayautage le roi de 
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France 9 <pii se cmt a la fois Tainca par les ligaears 
et par les r^fonn^s. 

Le dno de Guise, enil^ desa ^loire^et fort de la 
faiblesse de son sonyerain, Tint k Paris malgre ses 
ordres. Alors arriTa la Airaease jonm^ des barrica. 
des , on le penple chassa les gardes dn roi , et on ce 
nionarqae fat oblige de fair de sa capitale. Gnise lit 
plus : il obliged le roi de tenir les ^tats - generaax 
da royaame k Blois ; et il prit si bien ses mesnres ^ 
qa'il etait pr^t de partager Taatorit^ royale da con» 
seateraent de ceax qai representaient la nation , et 
aoas ]*apparence des formalites les plas respectables. 
Henri III , r^reiile par ce pres&ant danger, fit assas* 
siner an chAteaa de Blois cet «nnemi si dangerenx, 
aossi-bien qne son frere le cardinal , pins yiolent et 
plas ambitieax encore qne le dac de Gnise. 

Ce qui etait arrive aa parti pro testant apr^ la Saints 
Barthelemi arriya alors a la Ligne : la mort des chefs 
ranima le parti. Les ligaears leverent le masqne ; 
Paris ferma ses portes : on ne songea qn*a la Ten- 
geaace. On regarda Henri III comme Tassassin des 
defensenrs de la religion, et non comme an roi 
qui avait pnni ses sajets coapables. 11 fall at qae 
Henri III, presto de tons c.6tes, se reconciliat enfin 
STCc le Navarrois. Ces denx princes vinrent camper 
dcTant Paris ; et c'est Ik qne commence la Henriade. 

Le dac de Gaise laissait encore nn frere; c*etait le 
dnc de Mayenne, homme intr^pide, mais pins ha- 
bile qa*a«j;issant, qai se Tit toat d*an coop k la tete 
d*ane faction instmite de a^ forces, et animee par 
la Teogeance et par le fanatisme. 

Presque toate TEorope entra dans cette gnerre. La 
celebre Elisabeth, reine d*Angleterre, qni ^tait plei- 
ne d'estime ponr le roi de NaTarre, et qni eat toa- 
joars ane extreme passion de le Toir, le seconmt 
plusienrs fois d*horames« d*argent , de Taisseanx i et 
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4e fat Daplessis-Momai qni alia tonjoars en Angle- 
torre solliciter ces seconrs. D'au aatre cote , la bran- 
che d'Antriche qui regnait en Espagne fayorisait 
la Ligae, dans Tesperance d'arracher qaelqnes de- 
pouilles d'an royaame dechire par la guerre civile. 
Les papes comba^taient le roi de Navarre, non scd- 
lement par des excommunications , mais par tons 
les artifices de la politique, et par les petits seconrs 
d'hommes et d'argent que la cour de Rome pent 
fi^mir. 

Cependant Henri III allait se rendre maitre de 
Paris , lorsqn'il fut assnssine a Saint-Cloud par nn 
nioine dominicain, qui commit ce parricide dans la 
seule idee qn'il obeissait k dteu, et qn'il conrait an 
martyre ; et ce meurtre ne fut pas seulement le cri- 
me de ce moine fanatique , ce fut le crime de tout 
le parti. L'opinion publique, la creance de tons les 
liguenrs etait qu'il fallait tuer son roi^ s'il etait mal 
avec la conr de Rome : les predicatenrs le criaient 
dans leurs manvais sermons; on I'lmprimait dans 
tons ces liyres pitoyables qui inondaient la France, 
et qn'on trouve a peine aujonrd'hui dans qnelques 
Bibliotheqnes, comnie des monuments curienx d'un 
siecle ^galement barbare ef|kpnr les lettres et pour 
les moeurs. ^ 

Apres la mort de Henri HE, le roi (le Navarre 
^enri le grand) ^ reconnn roi de France par Tarmee, 
imt k soutenir tontes les forces de la Ligue, celles 
<ie Rome , de TEspagne , et son royanme a conqne- 
rir. II bloqua, il assiegea Paris k plnsieurs repri- 
ses. Parmi les plus grands hommes qui lui furent 
Qtiles dans cette guerre , et dont on a fait quelqne 
usage dans ce poeme , on compte les marechaux 
d*Anmont et de Biron , le due de Bouillon , etc. Dn- 
plessis-Momai fnt dans sa plus intime confidence 
insqn'an changement de religion de ce prince ; il Iflk 

I. 
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ftermt de m personne dans les arme&s, do fa plume 
contre les excommunicatioiu des papes, et de son 
grand art de negocier, en lai cherchant dea seconra 
chez tons les princes protestants. 

Le principaL chef de la Ligae ^tait le due de Ma- 
yenne : celoi qui ayait le plus de reputation apres 
loi etait le cbeyalier d'Anmalei^jeane prince conna 
par cette fierte et ce courage brlUant qui distixi* 
guaient particulieremcnt la inaison de Guise. lis ol) 
tinrent plnsieurs secours de FEspagae; maisilu^t 
question ici que du fameux corate d*£gmont, fils de 
I'amiral, qui amena treize on quatorze cents lances aa 
due de Mayenne. On donna beaucoup de combats , 
dont le plus fameux , le plus decisif , et le plus glo- 
neux pour Henri lY , fnt la bataille d*Ivry , on le 
doc de Mayenne fat vaincu, et le comte d*£gmont 
fat tu^. 

Pendant Je cours de cette guerre le roi etait de- 
vena amoureux de la belle Gabrielle d'Estrees ; roais 
son courage ne s*amollit point aapres d*elle, temoin 
la lettre qu*on Toit encore dans la bibliotbeque da 
roi, dans laquelle il dit a sa maitresse : « Si je suis 
« yaiucu , yous me connaissez asses pour croire que 
« je ne fuirai pas ; m|i^ ma demiere pensee sera a 
« DiEu, et rayant-dernRre a yous. » 

Aa reste on omet plusieurs faits considerables, 
qui, n*ayant point de place dans le poeme , n*en doi- 
yent point ayoir ici. On ne parle ni de Texpedi- 
tion du due de Parme en France, qui ne seryit qa*a 
retarder la cbute de la Ligue , ni de ce cardinal de 
Boacbon, qui fat quelque temps nnfant6me de roi 
aons le nom de Charles X. II snffit de dire qa*apres' 
tant de malbeurs et de dibolatioa , Henri IV se fit 
cathoUque, et qae les Parlsiens^ qui bausaient sa 
religion et r^yeraient «a peraona*., le xeoonnorent 
alqra pov lenr roi 

1 



LA HENRIADE. 



I <^^i^%/^^%/%i^i%/%/%^^fW^^/*^ ^ %/^f%/mM0*^^0%il^mM^^t^/%>m^%^%M0^^l ^^ 



CHANT PREMIER. 

ARGUMENT. 

Henri lit, r^uni aveo Henri de Bourbon, roi de Na- 
varre, co^tre la li^e , ayant deja commence le blocus. 
de Paris, enroie secr^tement Hienri de Bourbon de- 
mander du secours a Elisabeth, reine d*AngIeterre. 
Le h^ros essuie une temp^te. II reldche dans une isle, 
ou un vieillard catholique lui pr^dit son changement 
de religion , et ton av^ement an tr6ne. Description d# 
TAngleterre et de son gonremement. 

J K chante ce b^ros qni regna anr la France 
£t par droit de conqn^te , <ft par droit de onissance ; 
Qui par de longs malheors appzit k gonvemeii • 
Calma lea factions , sat vaincre, et.pardonner , 
Confondit et Mayenne , et la ligae, etllbeie , 
Et fot de aes sujets le vainquenr et le pere. 

Descends da bant des cienx , angnste verit^ ; 
Kepands snr mes Merits ta force et ta c}art^ ; 
Que ToreiUe des rois s'accontnnie k t^entendre. 
Cest a toi d'annoncer ce qa*ils doivent apprendiv : 
C*e3t a toi de montrer , anx yeoz des nations , 
Les conpables effets de leors diTisions; 
Dis comment la discorde a trouble not piOTincea; 
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D'is les inalhenrs du peuple, et les fautcs des prince 

Vicns , parle ; et s'il est vrai que la fable autrefois 

Sut a tes fiers accents mcler sa douce Toix ; 

Si sa main delicate orna ta tete altiere ; 

Si son ombre embellit les traits de ta Inmiere , 

Avec moisur tes pas permets.lui de marcher. 

Pour omer tes attraits , et non pour les cacher. 

Yalois regnait encore ; et ses m'ains incertaines 
De Tetat ebranlc laissaient flotter les r^nes : 
Leslois etaient sans force , et les droits confondns; 
Ou plutot en effct Valois ne regnait pins. 
Ge n'ctait plus ce prince cnvironne de gloire , 
Anx combats , des Penfance , instmit par la victoirc 
Bont 1 'Europe , en tremblant ^ regardait les progres 
Et qui de sa patrle emporta les regrets, 
Quand du nord etonnc de ses verti«s supremes 
Les peuples a ses pieds mettaient les diademes. 
Tel brille an second rang qui s'eclipye an premier ; 
II devint lache roi , d*iutrepide gnerrier : 

I Endormi snr le trone an sein de la mollesse, 

Le poids de sa conronne accablait sa faiblesse. 
Quoins et Saint-M^grin , Joyense et d*£pemon ^ 
Jennes Tolnptnenx qui r^gnaient sons son nom , 
D*nn maitre eff^inin^ corrnptenrs politiqnes , 
Plonfi^ient dans les plaisirs ses langnenrs Uthar- 
giqnes. 
Des Guises cependant le rapide bonbenr 
Snr son abaissemcnt elevait lenr grandeur ', 

!■. Ua formaient dans Paris cette ligne fatale , 

^ De sa faible pnissance orgneillense rivale. 

f- Les penples d^cbaines , vils esclaves des grands , 

Peraecntaient leur prince , et servaient des tyrans. 
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5es amis corrompas bientot rabandonnereot ; 

Da loavre epoavante ses peuples le chasserent : 

Daos Paris revolt^ Tetranger accourut ; 

Tout perissait eniin , lorsqae Boarbon parnt. 

Le vertaeax Bourbon , plein d'nne ardenr guerriere , 

A son prince avengle vint rendre la lamiere : 

n ranima sa force , il condnisit ses pas 

De la honte k la gloire , et des jenx anx combats. 

Aux remparts de Paris les denx rois s*avancerent : 

Kome s*en alarma ; les Espagnols tremblerent : 

L*£arope , interessi^e k ces famenx reyers , 

Sar ces mnrs malbenrenx avail les yenx oaverts. 

On voyait dans Paris la discorde inbnmaine 
Excitant aux combats et la ligue et Mayenne , 
Et le peuple et Teglise , et, da baut de ses tours, • 
Des soldats de TEspagne appelant les secours. 
Ce monstre impetaeux , sangninaire , inflexible , 
De ses propres sujets est Tennemi terrible : 
Aux malheurs des mortels il borne ses desseins : 
lie sang de son parti rougit souvent ses mains : 
n habite en tyran dans les coeurs qu*il decbire; 
Et lui-m^me il punit les forfaits qu*il inspire. 

Da c6te dn concbant , pr^s de ces bords fleuris 
Ou'la Seine serpente en fuyant de Paris , 
liienx aujoard*hui cbarmants, retraite aimable et pure, 
Oa triompbent les arts , ou se plait la nature , 
Theatre albrs sanglant des plus mortels combats , 
Le malbeureux Yalois rassemblait ses soldats. 
On y voit ces beros , fiers soatiens de la France, 
Divises par leur secte*, unis par la vengeance ; 
Cest aux mains de Bourbon que leur sort est commis j 
En gagnant toas les coeur* , il les a teas unis. 
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Et , laissant ses lanriers cneillis sar ce rivage , 
A partir de ces lieox il f or^a son courage. 
Les soldats ^tonn^s ignorent sfln dessein ; 
£t tons de son retour. attendent leor destiiu 
n marche. Gependantila ville criminelle 
Le croit tonjonrs present, pr^t k fondre snr elle ; 
Et son nom, qai du tr6ne est le pins ferme appni, 
Semait encor la crainte, et combattaitponr Ini. 

Deja des Nenstriens il francliit la campagne : 
De tons ses favoris , Momay senl Taccompagne , 
Mornay, son confident, mais jamais son ilattenr; 
Trop yertneux soutien dn parti de I'errenr ; 
Qui , signalant tonjonrs son zele et sa prudence, 
Sereit egalement son ^glise et la France ; 
Censeur des conrtisans , mais a la conr aime ; 
Fier ennemi de Rome , et de Rome estime. 

A travers deux rochers on la mer mugissante 
Tient briser en courroux son onde blanchissante, 
Dieppe aux yenx du beros offre son benreux port. 
Les matelots ardents s^empressent snr le bord : 
Les vaisseanx , sons lenrs mains fiers sonyeraina des \ 

ondes , 
Etaient pr^tt k yoler snr les plainet profokides ; 
L*imp^tneux bor^ , enchaine dans les airs , 
An souffle dn z^pbyr abandonnait les mers : 
On leye Tancre, on part, on fuit loin de la tern. 
On decouyrait d^ ja 1 es bords de 1* Anglcterre : 
L*astre brillant dn j our a Tinstant s'obscnrdt ; 
L*air8iffle,le del gronde, et l'<mde an loin magit ; 
Les yents sont d^chaln^ snr les yagnes imum : 
La fondre ^tincelante 6cUta dans les nnes ; 
Et le fea des ecbuii» et Vtbjmd des flols. 
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Kome , qui sans aoldata.porte en tons tianz la guerre, 
Aux mains de« Etpagoc^^ remit son. tanasme : 
Sujets , amis^ pftrents, toot a trahs aa. foi ; 
Tout me f«dt, m^abandonme, on s'amia contra noi ; 
£t VEspagnol a^ide, eiiiidii de mes pcrtes, 
Yient en fonle inonder.mes Gampagnea d^aeirtea. 

Gontre tant d'ennemia.ardents k m'ontnigerf 
Dans la France a men tour appelona P^tamigef : 
Des A.ng]ais en secret gagnez Pillnstre reine. 
Je sais qn'entre enx et nons nne immortdle haine 
Nous permet rarement de marcher reanis, 
Qne Loodre est de tout tempsd*^nrale de Paris : 
MaiS) apres les affronts don t ma gloire est fl^trie, 
Je n*ai pins de snjets , j e n*ai pins de patrie. 
Je hais, je venx pnnir.dea penples odieaz : 
£t qniconqne me yengCLest Fran^ais a mes yanz. 
Je n*oconperai point dans nn teLmxnistese 
De mea secrets agents la lenteno ordinure ; 
Je ikimplore qne yons : c'est Yoas da qvi la fobi 
Pent settle k men malhenr interesaer les zois. 
Aile« en AUhou ; qnir rotre renonyn^ 
T parle en ma defense , et m*y donne nneannee. 
Je yem pa* ventre; bras yaincre m^ enneaotis ; 
Mais c*est da yos yertns qne j'attends des amis. 

II dit ;.i)t le hiroa, qni , jalonx de sa gloire , 
Crai^^t de partager Phonnenr de la yitlmr&^ 
Sentit y. an l*iaoontant , nne jnste donlenr^ 
n regrettut oea tompa si chers k sou grand ooeiw. 
On ^ ioit de sa yeata^ sans sacoaitt, sans intii^fna ^ 
Lni seal ftTec Condi £usait tsBoablep Wligne; 
IVIais il faQai dhm aahaotaeenmikBrleadesseina ; 
II siupenditkftoaDfa'.^pnrlnast:db ac»aiiin»| 
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£t , laissant ses lanrierat caeillis aar ce rivage ^ 

A partir de ces lieax il f or^a son courage. 

Les soldats ^tonn^s ignorent sfln dessein ; 

£t tons de son retoW attendent leor deatiiu , 

n marche. Cependantila yille crlminelle 

Le croit ton jours present, pr^t k fondre snr elle ; 

Et son nom, qai da tr6ne est le pins ferme appni, 

Semait encor la crainte, et combattaitponr Ini. 

Deja des Nenstriens il franchit la campagne : 
De tons ses favoris , Momay seal raccompagne , 
Mornay, son confident, mais jamais son ilattenr; 
Trop vertuenx sontien dn parti de Terrenr ; 
Qui , signalant tonjours son zele et sa pmdence, 
Servit egalement son ^glise et la France ; 
Censear des conrtisans , mais a la conr aim^ ; 
FJer ennemi de Rome , et de Rome estime. 

A travers deux rochers on la mer mngissante 
Tient briser en conrroax son onde blanchissante, 
Dieppe anx yenx dn heros offre son henrenx port. 
Les matelota ardents sVmpressent snr le bord : 
Les vaisseanx, son* lenrs mains fiers sonyeraina des \ 

ondes , 
Etaient pr^ts k yoler snr les plaines profoiides ; 
L*impetneax bor^ , enchaine dans les airs ^ 
An sonffle dn z^pbyr abandonnait les mers : 
On leve Tancre , on part , on fnit loin de la tern. 
On deconvrait d^ja les bords de TAngleterre : 
L'astre brillant dn j onr a Tinstant s^obscnrdt ; 
L^air siffle , le ciel gronde , et Ponde an loin iniigit ; 
Les vents sont d^chaln^ snr les vagaes hanm : 
La fondre ^tincelante delate dans lei nnes ; 
Et le ten des Rebuilt et rabjme det flots^ 
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Montmenl par-toat la mort aax pAles mttdota. 
Le h^roA, qa'atdegeait ane mer< en fnrie , 
Ne songe en oes dangers qn'aax manx de sa patne ; 
Tonme ses yeax vers elle , et , dans ses grands desseina, 
Semble accuser les vents d'arr^ter ses destins. 
Tel , et moins generenx , anx rivages d*Epire ^ ■ 
Lorsqne de I'anivers il dispntait rempire , 
%onfiant snr les flots anx aqnilons mntins 
Le destin de la terre et celni des B^omains , 
Defiant k la fois et Pomp^ et Neptnne , ' 

Cesar k la temp^te opposait sa fortune. 

Dans ce m^me moment le Dien de rnniv^ ^ 
Qni vole snr les vents ^ qni sonleve les men , 
Ce Dien dont la sagesse ineffable et profonde 
Forme, eleve, et d^trnit/les empires dn monde, 
De son tr6ne enflamme.qni luit an hant des cienx, 
Snr le heros fran^aii^ daigna baisser les yenx. 
II le gnidait Ini-mdme. H ordonne anx orages 
De porter le vaissean vers ces prochains rivages 
On Jersey semble anx yenx^sortir dn sein des flots : 
Ul^ condnit par le ciel , aborda lerh^ros. 

Non loin de ce rivage , nn bois sombre et tranqniDe 
Sons des ombrages frai&presente nn donx asyle : 
Un rocher, qni le cache 4 la fnrenr des flots, 
Defend anx aqni)onS|d*en tronbler le repos : 
Une grotte est anpres , dont la simple structure 
Doit tons ses omement^ anx mains de la nature. 
tin vieillard venerable avait, loin de la cour , 
Chercbe la douce paix dans cet obscur s^jour. 
Aux huiliains inconnu, libre d*inqui^tnde, 
C/est Ik que de lui-mdme il faisait son ^tnde ; 
C*e8t \k qu*il regrettait ses inntOes jours , 
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c%(U dABfl let plaitira , perdus dans left amoim. 
r r^mail dft^es pr^s, aa bord de ues fontainet, 
ibnlait k act piadai^es paMions lnunainea: 
mnqnille, il attciidaitiqm*«a gre de aes soohaita 
I mort Tint k aon Dien^le rfjoindre k jamaia. . 
e Diea , qa*il adorait , prit soin de m vidUcase : 
i fit dans son decert desoendre la sagesse. 
£t, prodigne eavers liU)de ses tresors divina ^ 
Q onvrit k ses yeaxie livre des destins. 

Ce yieillard an heros « que Dien Ini fit oonnaitre , 
An bord d^nne onde pnre , offre on festin cbandpltre. 
Le prince k ces repaa etait accoutumc : 
Sonvent sons rhnaible toit.dn labonrenr diatm^ , 
Fnyant le bmit dea conrs , et ae cherdumt lni-Bfeifinke« 
n avait depos^,l*orgneil dn diad^e. 

Le trouble repandadans I'empire cbretien 
Fnt pear enx le sajet,d*nn utile entretjen. 
Mornay^ qui dans sa secte.etoit inebranlable, 
Prdtait an calviniame un appni redontable; 
Uenri dontait encore^ et demandait aux deux 
Qnun rayon de clart^^vint dessiller ses yenx. 
De tout tcmpa , disait-il, la verite sacree 
CSies lea faibles hnmainafnt d*erreurs entouree : 
Faut-il que, de Dien sen) attendant mon appni, 
J*ignore lea sentiers qui menent jusqn*4 Ini I 
Helas J un Dien si bon, qui de lliomme est le matire. 
En e&t ^te servi, 8*il avait vouln T^tre. 

De Diea , dit le yieillard, adorona les desadna^ 
Et ne Taccnsons pas, des fautes des humains. 
J*ai vn naitre antrefoiale calviniame en Franoe i 
Faible, marrluml dana rosabre , bumble dana m luus- 
aance. 
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Je Vm fa , sans io^ort^ exii^ daat ads mvn ^ 
S'avanoer i pu lenu par oeat d^cmiv obaeun 
Enfin mes yeiix ont va, da seia 4e la ponssiiire , 
Ce faiit6iii6 «ffjrayairti1ever sa tdte alti«r6 , 
Se placer sar le tr^o:^ insulter aux mortels , 
£t d'nn pied dedaigneo^ renvener bos autcfo. 

Loin de la eoar alors , en eette grotte okaeore , 
I3e ma celigicm je vins pleorer Pinjare. 
"Lk , «[iiaUpe -cspoir a« moins flatte mes demiers jours : 
XJa cahe «i nottfeaiL ne pent dnrer tonjoars. 
Des caprices de I'homnia il a tir^ sod ^tre ; 
On le verra perir , ainsi qa*on la vn naftre : 
Les oenvres des humans sont fragiles comme ettx. 
Dies dissipe a son gri lenrs desseins factienx : 
lini seul est tonjoars stable ; et , tandis que la terre 
"Voit de sectes saous iiombre«ane implaeaMo gnerre, 
Xa verite repose anx pieds da Tetemel. 
Karement elle ^daireinn orgneillenx mortel. 
Qoi la chercha da ccenr , an jonr pent la connaltre. 
Tons serez edalre , pnisqne Tons vonlee r^tre. * 

Ce Diea voos a dboisi : sa main , dans les combats. 
An tr6ne des Talcum va condnire vos pas. 
Deja sa voix terrible ordonne k la yictoire 
De preparer ponr vons les cbemins de la gloire. 
Mais si la verite n*eclaire vos esprits , 
l^i*esperez point entrer dans les mnrs de Paris. 
Snr-tont des pins grands coeurs evitex la fidblesse; 
Fnyez d*an donx poison Famorce encbanteresse ; 
Craignez vos passiosls ; et sacbee qnelqne jonr 
Kesisteriaax plaisirs , et combattre I'amoar. 
£nfin qnand vons anres , par on effort supreme ^ 
Triompbe des ligaearsy et sor-toat de vons-m^me; 
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Lorsqu*en nn siege horrible, et celebre a januis. 
Tout un peaple etonne vivra de vos bienfaits , 
Ces temps de vos etats finiront les miseres ; 
Tons leveres les yenx yers le Dieu de yos peres ; 
Yoas yerres qn*an ccsnr droit pent esperer en loi. 
AUez : qoi ltd ressemble est sar de son appni. 

Chaqne mot qn'il disait etait nn trait de flamme 
Qni p^netrait Henri jnsqn'an fond de son ame. 
II se cmt transporte dans ces temps bienbenrenz 
On le Dien des hnmains conyersait ayec enx ; 
On la simple vertn , prodignant le^ miracles , 
Commandait k des rois, et rendait des oracles, 
n qnitte avec regret ce yieillard vertnenx : 
Des pleurs , en Tembrassant, conlerent de ses yeox; 
Ht , des ce moment mime, il entreyit Tanrore 
De ce jonr qni ponr Ini ne brillait pas encore 
M ornay parnt snrpris , et ne fnt point toucbe : 
Dien , maitre de ses dons , de Ini s'^tait cacb^. 
Yainement snr la terre il ent le nom de sage ; 
An milien des verlas I'errenr fnt son partage. 
Tandis qne le vieillard, instmit par le Seignenr , 
Entretenait le prince , et parlait k son coenr , 
Les yents impetnenx k sa voix s*appaiserent ; 
Le soleil repamt ; les ondes se calmerent. 
Bient6t jnsqnan riyage il condnisit Bonrbon: 
Le h^ros part, et vole aux plaines d' Albion. 

En voyant I'Angleterre , en secret il admire 
Le cbangement benrenx de ce pnissaut empire , 
On Teternel abns de tant de sages lois 
Fit long-temps le malbenr et dn peuple et des tois. 
Snr ce sanglant theJitre on cent heros perirent, 
Snr c« tT6ne glissant dont cent rois descendirent , 
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tJne femme, A ses pieds enchainant les destiiu, 
De Teclat de son regne etonnait les hnmains. ^ 
C*etait Elisabeth ; elle dont la pradence 
De TEnrope a son choix fit peneher la balance, 
. £t fit aimer son j ongfAl* Anglais indomte , < 
Qui ne peat ni servir , ni viyre en liberty. 
Ses peoples sons son regne ont onblie lenrs pertes ; 
De lenrs tronpeanx feconds lenrs plaines sont coa- 

vertes , 
Les gnerets de lenrs bles , les mers de lenrs vaisseanx : 
Us sont craints snr la terre , ils sont rois snr les eanx ; 
Ijenr flotte imperjfnse, asservissant Neptnne 
Des boats de Tanivers appelle la fortnne : 
Londre, jadis barbare, est le centre des arts , 
Le magasin da monde, et le temple de Mars. 
Aax mars de Westminster on voit paraitre ensemble 
Trois ponvoirs etonnes dn noend qni les rassemble , 
Ijes depntes da peaple , et les grands , et le roi , 
Divises d'inter^t , rennis par la loi; 
Tons trois , membres sacres de ce corps invincible, 
Dangerenx a lai-m^me ^ a ses voisins terrible. 
Henrenx , lorsqne le penple , instmit dans son devoir, 
Respecte , antant qn'il doit, le sonverain ponvoir .' 
Plnsbenrenx , ]orsqa*an roi , donx , jnste et politiqne, 
Respecte , aatant qn*il doit , la liberte pnbliqne ! 
Ah ! s'ecria Bonrbon , qnand ponrront les Francais 
Rennir , comme vons , la gloire avec la paix ? 
Qnel exemple ponr vons , monarqnes de la terre ! 
Une femme a fenne les portes de la gnerre ; 
Et , renvoyant chc« vons la di^corde et Thorrenr , 
D*nn penple qui Tadore elle a fait le bonhenr. 
CependaDt 'I arrive h cetw yille immense , 



4r> LA HENRIADE. 

Oil la liberte senle entrtt^nt rabondanee. 
Ba vainqaenr des Anglais il appercoit la tour. 
Pins loin , d'Elisabeth est Tangnste sejonr. 
Soiyi de Momay seal , il va tronver la reine. 
Sans appareil, sans bruit, sanaHette pompe Taind 
Dont les grands, quels qu*ils soient^ en secret sont 

epris, 
Mais que le yrai heros regarde avec mepris^ 
II parle ; sa franchise est sa seule eloquence: 
n expose en secret les besoiuA de k- France ; 
Et , jusqu*i la priere humiliant son coeuv , 
Dans ses soumissions deoouvre sa gitiindenr. 
Quoi ! vous servez Yalois ! dit la reme surprise : 
C*est lui qui vous envoie an bord de la Tamise I 
Quoi I de ses ennemis devenu protectenr , 
Henri vient me prier pour son persecutenr .* 
Des riyes dn coucha^t aixx p<»rtes de Taurore, 
De vps longs diffdrents runiverfc parle encore; 
Et je vous Yois armer en faveur de Yalois 
Ce. bras , ce m^e bras qu*il a oraint tant de fois .* 
Ses malbenrs , lui dit-il , ont etouffe nos haines ; 
Yalois etait esclaTO ; il brise cnfin ses obaiDfcs* 
Plus beureuz , si, ton jours assure de ma foi , 
II n'eut cbercbe d*i^pui que son couittge et mai I 
Mais il employa trop Tartifioe et la feinte ; 
II fut mon ennemi par fadblesse et par crainte. 
J*oublie enfin sa iaute , en yoyant son danger) 
Je Tax rainca, madame ; et je Vais le yenger. 
Yons pouyez , grande reine, en cette juste gaetre. 
Signaler k jamais le nom de rAngleterrt^ 
Conronner vos Tertus , en defendant nos droitt * 
Et venger avec moi la querelle des rois. 
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Elisabeth alors, avec impatieiice , 
SenunidA wTCctir des trotdrfes de far Vtbocc"^ 
Yeat savoir qnels ressorts et quel enchainement 
Ont prodoit dans Pans tux si grand changement. 
Deja , dit-ello an roi ,ia pfompte rtmnun^e 
De ces revers sanglants m*a sonvent informee; 
Mais sa bonche , indiscrete en aa legeiete , 
Prodigne le mensonge avec la yerit^. 
J*ai rejete tonjoars aes recits pea fideles. ! 
Tons done, temoin famenx de ces iopgnesqiiereUes , 
Vons, tonjoars de Yalois le yainqiMav onUappni^ 
Kxpli<{nez-noas le noend qui Tons joint avec kiik 
Daignex d^velopper ce cLangement extreme : 
Yens senl ponvez parler dignement de vons-m^me. 
Peignez-moi vos malbenrs, €t Yos H^nren^ exploits. 
Songez qne votre'vie est la le^on d6s foSi. 

Helas ! reprit Botirboti , fAntJl qtie itl8 ffi^oire 
Rappelle de ces temps la malhenrense Hifttdire ! 
Pint an cieMtrit^ , temoin de mes donlenrs , ^ 

Qn*tin ^temel onbli nons cachit tant dliortenrs ! 
Ponrqnoi demandes-Yons qne ma boncbe raconte 
Des princes de mon sang les fnrenrs et la honte? 
^on coenr fr^mit encore a ce senl sonvenir: 
Mais Tons me I'ordmmes, j^Tais'Tons ob^ir. 
Un antre , en TOns parlant, potrrrait avec adresae 
Degniser lenrs foi*^ts , excnser len^ faiblesse : 
Mais ce vain artifice est pen ^t poiDi* mem ooeor ; 
Et je parte en soldat pins qn'en ambasMdtat. 
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CHANT II. 

ARGUMENT. 

Henri le grand raconte k la reine Elisabeth Thifiitoire dea 
malheors de la France : il remonte k leur origine, et 
entre dans le detail des massacres de la Saint-Bar- 
thelemi. 



jti.siH s, I'exc^ des rnanx on la France est livree 

Est d'antant plus affreux, que leur source est sacree : 

C*est la religion dont le zele inlmtnam 

Met 4 tous les Fran^ais les armes k la main. 

Je ne decide point entre Geneve et Rome. 

De quelque nom divin que leur parti les nomme, 

J*ai vu des deux c6tes la f ourbe et la fureur ; 

Et si la periidie est £Ule de Terrenr , 

Si, dans les differents ou TEurope se plonge. 

La trahison, le meurtre est le scean du mensonge, 

L'nn et Tautre parti, cruel egalement*, 

Ainsi que dans le crime est dans Tavenglemeiit. 

Pour moi qui, de r^tat embrassant la defense, 

Laissai toujoura anx cieux le soin de leur yengeanoe. 

On ne m*a jamais tu , surpassant mon ponvoir , 

D*ime indiscrete main profaner rencensoir : 

Et perisse a jamais Faffreuse politique 

Qui pretend snr Ie» coenrs un ponyoir despotique. 
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Qui ▼ent ^ te f er en xoain , convertir }e$ mo^rtels , 
Qui du sang herMque arrose l6ft Btttt-lv, 
£t, snivant xoL fmix. iele , cm Fint^^^ pottr grdcles, 
Ne sert nn DiietE de pahc qne p^r des bomicides ! 

Plat a tit Dien piiissant, dont je c&erche la loi^ 
Qne la poor des Yalois e^t pens^ commt moi J 
Mais Van et Tantre Gnise ont eu moins de scmpnle.. 
Ces 6liefs ambitienx d*an people trop credule, 
Conyrant lebrs inter ^ts de Tinter^t des cienx , 
Ont conduit dans le piege nn penple fnrienx , 
Ont arm^ contre moi sa piet^ cmeile. 
J*ai vn nos citoyens s*^gorger avec zele , 
£t, ia flamme k la main, conrir dans les combats , 
Ponr de Tains arguments quails ne comprenaient pas. 
Tons connaissez le penple, et sanrez ce qn*il cse, 
Qnand , dn ciel outrage pensant vftnger la canse , 
Les yenx ceintii dii bandean de hi religion, 
II a rompn le frein de la sonmissibn. 
Tons le savez, madame ; et votre privoyance 
Etooffa des long- temps ce mal en sa naissance. 
L*orage en vos etats a peine ^l^t forme ; 
Yos soins Tavaient prevn, vos vertus I'oiit calme ; 
Tons regnez ; Londte ei^t Ifiire , et vos lois florissantes. 
Medicis a snivi des ronti^s differentes. 
Pent-^tre qne , sensible k cti tristes recits , 
Tons me demanderez quelle ^tait Medicis. 
Tons Papprendrez dn nioins d'une boucH^kig^ntttf. 
Beaucottp en ont parle ; mais pen I'ont bien connne ; 
Pea de son coeur profond ont sonde le^ replis." 
Pour moi, noniri vingt ans a la cour de ses ills, 
Qui viagV itxis sons ses pas vis les orages naltre , 
J'ai trop, h. mes perils, appiis k la connaitre. 
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Son epoax, expirant dans la fleur de sea jonrs, 
A son ambition laissait nn libre conrs. 
Chacan de ses enfants , nonrri sons sa tntelle , 
Devint son ennemi, d^ qn*il r^gna sans elle* 
Ses mains antonr dn tr6ne , avec confusion , 
Semaient la jalonaie et la division : 
Opposant sans relache, avec trop de pmdence , 
Les Guises anx Condes , et la France a la France , 
Tonjours pr^te a s'unir avec ses ennemis , 
£t changeant d'inter^t, de rivaux, et d'aniis; 
£sclaTe des plaisirs , mais moins qu*ambitieuse ; 
Infidele a sa secte , et superstitiense ; 
Possedant en nn mot , ponr n*en pas dire plus , 
Les defants de son sexe, et pen de ses vertus. 
Ce mot m*est echapp^ ; pardonnez ma franchise : 
Bans ce sexe , apres tout, vons n*^tes point corapri 
L*auguste Elisabeth n'en a que les appas : 
Le ciel, qui tous foima ponr regir des etats , 
Yons fait serrir d'exemple k tons tant que nons 

sommes ; 
Et TEurope vons compte aa xaqg des plus grands 
honunes* 

Deja Francois second, par nn sort imprevu , 
Avait rejoint son pere an tombean descendu; 
Faible enfant, qui de Guise adorait les caprices , 
Et dont on ignorait les yertns et les vices. 
Qiarles , pins jenne encore , avait le nom de roi : 
Mddicis r^gnait seule; on tramblait sous sa loi. 
D^abord sa politique , assnrant sa puissance , 
Semblait d*nn fils docile etemiser Tenfance ; 
Sa main, de la discorde allumant le flambeaa^ 
Signals par le sang son empire noavean ; 
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EDe arma le oourronx de denz sectes rlyales* 
Dreux , qui Yit d^ployer leurs enseignes fatoles , 
Fat le theitre ajffreux de lean premiers exploits. 
Le yienx Montmorenci, pres da tombeaa des rois, 
D'on plomb mortel atteint par ane main gaerriere, 
De cent ans de travanx termina la carriere. 
Gnise , aapres d'Orl^ns , moarat assassin^. 
Mon pere malheareax , ll la coar encJbaiDe , 
Trop faible , et malgre Ini servant toajoars la reine , 
Traina dans les affronts sa fortune incertaine ; 
I Et , ton j oars de sa main preparant ses mallienrs , • 
j Combattit et moarat poar ses pers^catears. 
G>nde, qni vit en moi le seal fUs de son frere, 
M^adopta , me servit et de maitre et de pere ; 
Son camp fat mon bercean ; la , parmi les gaerriers , 
Nooni dans la fatigne a Tombre des laariers , 
Dela coar avec lai dedaignant Tindolence, 
Ses combats ont ete les jenx de mon enfance. 

O plaines de Jamac ! 6 conp trop inbumain ! 
Barbare Montesqnioa , rooins gnerrier qn'assassin, 
Cond^, deja moarant , tomba soas ta fane. 
J*ai Tn porter le coup ; j*ai yn trancber sa vie i 
H^las I trop jenne encor , mon bras , mon faible bras 
TSe pat ni prevenir ni yenger son tr^pas. 

Le cieL qni de mes ans protegeait la faiblesse , 
Toajoars k des heros confia ma jeunesse. 
Coligny, de Conde le digne successenr , 
De moi, de mon parti, devint le defensenr, 
Je lai dois toat, madame, il faat qae je Tavoae; 
Et d*an pea de vertu si TEarope me loae. 
Si Rome a soavent m^me estim^ mes exploits, 
^Cest 2i Toaa, ombre illastre^ voni qae je le dois. 
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Je croissais sous ses yeax ; et moQ jeane coi 
Fit long-temps de la gnerre nn dor appreatissj 
H m*ixistriiisait d'exemple aa grand art dea hh 
Je Toyais ce guerrier, blanchi dans les travans 
Sontenant toat le poids de la canse comomnc 
£t contre Medicis et contre la fortune ; 
Cheri dans son parti, dans Tantre respect^ , 
Malhenreox qnelqnefois, mais'tonjours redoi 
Savant dans les combats, savant dans les retra 
Plus grand , plus glorienx , plus craint dans se 

faites . 
Que Dunois ni Gaston ne Tout jamais et^ 
Dans le cours triomphant de lenr proiiperit^. 

Apres dix ans entiers de succes et de pertes 
Medicis, qui voyait nos campagnes couvertes 
D*un parti renaissant qn'elle avait cm detruit 
Lasse enfin de combattre et de vaincre sans ft 
Youlnt, sans plus tenter des efforts inn tiles , 
Terminer d*un seul coup les discordes civiles. 
La cour de ses faveurs nous offrit les attraits ; 
Et , n*ayant pu nous vaincre , on nous donna 1 
Quelle paix, juste Dieu, Dieu vengeur que j'i 
Que de sang arrosa son olive funeste ! 
Giel ! faut-il voir ainsi les maitres des bumains 
Du crime a leurs sujets applanir les cbemins ! 

Coligny, dans son coeur a son prince fiS^e 
Aimait toujours la Prance en combattant coni 
U cberit, il prevint I'beureuse occasion 
Qui semblait de I'etat assurer I'union. 
Karement un beros connait la defiance: 
Pnrmi ses ennemis il vint plein d*assurance : 
2 usqu^au milieu dn louvre il conduisit mes p 
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, en plenrant , me re^at dans les biMi 
digna long-temps des tendresses de mere ^ 
Coligny d'nne amitie sincere , 
par ses avis se regler desormais^ 
t de dignites, le comblait de bienfaits, 
it k tons les miens, sednits par Tesperance , 
enrs de son fils la flattense apparence. 
aons esperionS en j onir pins long-temps ! 
^es 9DS soapconnaient ces perfides presents : 
s d*nn ennemi lenr semblaient trop k craindre. 
86 defiaient , pins le roi savait feindre. 
>mbre dn secret, depnis pen Medicis 
irbe, an parjnre , avait forme son fils , 
lit anx forfaits ce coenr jenne et facile ; 
ilhenrenx prince , a ses leeons docile , 
penchant feroce a les sniyre excit^ , 
conpable ecole avait trop profite. 
1, pour mieux cacher cet horrible mystere, 
^nna* sa soenr , il m'appela son frere. 
qui m'as trompe ! vains serments I nonid taUX I 
, qni de nos manx fus le premier signal I 
abeanx , qne dn ciel alluma la colere , 
ent a mes yenx le trepas de ma mere, 
lis point in juste, et je ne pretends pas 
cis encore impnter son trepas : 
! des sonpcons peut-etre legitimes ^ 
Eli pas besoin de Ini chercher des crimes, 
'e eniin monmt. Pardonnez k des plenrs 
souvenir si tendre arrache k mes donlenrs. 
ant tout s'appr^te, et Theure est arriv^ 
'atal denouement la reine a reservee. 
g^l est dono^ sans taiDinlte et sans bmit : 
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Cetait 4 !• f^v^qr dsa ombres de la nnit. 
De ce mou malheoreiix Tmegale conriero 
Semblait cacher d'effroi sa tremblante Inmieie. 
Coligny langniaaait dans les bras dn repos, 
£t le sommeil trompeur loi yersait bcs pavots. 
Soodain de mille cris le brnit eponvantable 
Tient arracber ses sens a ce calme agreable: 
II sc leve, il regarde , il voit de tons c6t^a 
Goorir des assassins k pas precipites : 
n Yoit briller par-toat les flambeaox et les amies 
Son palais embrase , tont nn penple en alarmes , 
Ses servitears sanglants dans la tiamme etonffes, 
Les meartriers en fonle an carnage ecbauffes, 
Criant i baate voix : « Qn*on n'epargne personnc 
« C*est Dien , c*est Medicis , c'estleroiqni Tordoni 
n entend retentir le nom de Coligny. 
II apper^oit de loin le jenne Teligny , 
Teligny, dont Tamour a merite sa fille, 
L*espoir de son parti, Tbonnenr de sa famiUe, 
Qoif sanglant, decbire, traine par des soldats, 
Lni demandait vengeance, et Ini tendait les bras. 
Le beros nuilbenrenx , sans armes , sans defeu 
Yoyant qu'il faut perir , et jterir sans vengeance, 
Youlut monrir dn moins , conune il avait vecn , 
Avec toute sa gloire et tonte sa vertn. 
Deja des assassins la nombrense coborte 
Da salon qni Tenferme allait briser la porte ; 
II lenr onvre Ini-m^me, et se montre a lenrs yeo' 
Avec cet oeil serein, ce front majestnenx, 
Tel qne , dans les combats , maitre de son coon 
^-^nqoille, il arr^tait on pressait le carnage, 
air venerable, k oet angoste aspect ^ 



r-if^v^ 
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Les menrtriers eurpris sont saisis de respect ; 
Une force incoDxiae a siLspeadn lepr rage. 
Gmipagnons, lenr Jit-il, ac)ieyez votre onvrage^ 
Et de znoD sang gUce sooillq^ces cb^veox blaocf 
Que le aort des combats respecta quarante 4^; 
Frappez^ ne craignez rien : Coligny voas "paxdouwi- 
Ma vie est pea de chose , et je vous T^bai^doiiiif... 
J*eiisse aime loieox la perdre en combt^ttant poQ? 

yoQs..* 
Ces tigres , k ces mote , tombeut a ses genoni^ : 
L*iin, saisi d'epoavante, abaxudoiine ses armes,; 
L*aatre eml^rasse ses pieds , qa*il trempe de ses larm^ $ 
£t de ses assi^ssins ce grand homme entoi:ir^ 
Semblait nif. spi pipiyis^l; par son peuple ador^. 

Besmff qjcu d^uia la conr attend^it sa victime ^ 
BloVJte, accoort, in^U^^ qn*p^ diffe^e son, crime, 
Des assassina trop leats il veat hater les coups ; 
Aox pieds de ce heros il 1)E|s voit trembler toiia» 
A cet objet toafchant li^ aeul est inflexible ; 
Lui seal , a la pitjl^ tonjo|urs inaccessible ^ 
Aurait cru faire un crime et trahir Medi^is , 
Si da mxwadre rejj9pfds.ii se sentait sorpria. 
A travers les soldata i^, qpnrt d*an pas rapide : 
Coligny VaUex^it d*an \umge intrepide : 
£t bient6t dans le fl^c ce monstre fnrieuj^ 
Lui plpnge spn epee , en di6toamant les yeux^ 
De peur que d*nn coup-d'ceil cet augnste visage 
Ke fit trembler son. bras , et gla^at son courage. 

Du plus grand des Francais tel fat le triste sort* 
On rinaolte, on. Tontrage encore apres sa mort. 
Son corps , perce de cpnps , prive de sepultare 9 
I>ea oiseaox devorams fat I'indigne patore; 
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Et Ton porta sa tete aux pieds de Medlcis , 
Conquete digne d*elle , et digne de son fits. 
Medicis la recat avec indifference , 
Sans paraitre jonlr da Atit de sa vengeance , 
Sans remords , sans plaisir , maitresse de ses sens , 
Et oomme accoutomee a de pareils presents. 

Qni pourrait cependant exprimer les ravages 
Dont cette nnit cruelle etala les images? 
La mort de Coligny , premices des horrenrs , 
iy*etait qa*an faible essai de toutes lenrs fnrenrs. 
D*nn penple d'assassins les tronpes effrenees. 
Par devoir et par zcle an carnage achamees, 
Marchaient , le fer en main , les yeax etincelants , 
Sur les corps etendns de nos freres sanglants. 
Gaise etait k lenr tete, et , bonillant de colere , 
Tengeait snr tons les miens les malnes de son pere : 
Nevers, Gondi, Tavanne, un poi^nard a la main, 
Echanffaient les transports de lenr zele inhnmain; 
Et, portant devant enx la liste de lenrs crimes , 
Les condnisaient an menrtre , et marqoaient les vic> 
times. 

Je ne vons peindrai point le tomulte et les cris, 
Le sang de tons c6tes misselant dans Paris , 
Le fils assassine sur le corps de son pere , 
Le frere avec la soenr, la fille avec la mere , 
Les epoax expirant sons lenrs toits embrases , 
Les enfants an berceaa snr la pierre ecras^s : 
Bes fnrenrs des hnmains c*est ce qn'on doit attendie* 
Mais ce qne PaviBnir aura peine It comprcndre, 
Ce qne vous-m^me encore i peine vons croires, 
Ces monstres furieux de carnage alt^r^. 
Excites par )a voix des pr^tres sangoinaires , 



CHANT II. 57 

Invoquaient le Seigneur en egorgeant lenrs fireres, 
Et, le bras tout sooille da sang des innocents ^ 
Osaient offrir 4 Dien cet execrable encens. 

O combien de beros indigneniieipit perirent I 
Renel et PardaUIan cbez les m,ort§ .descendirent| 
Et voos, brave Oaercby ; vous , sage Lavardi9> 
Bigne de pins de vie et d'un autre destin. 
Parmi les malheurenx que cette nuit cruelle 
Plongea dans les borreurs d*aue nuit etemelle, 
Bfarsillac et Soubise, an trepas pondamnes, 
Befendent quelque temps leurs jours infortnn^s. 
Sanglants , perces de coups , et respirant k peine , 
Jusqu'aux portes du louvre on les pousse^ q>n les 

traine ; 
Us teignent de leur sang ce palais odieux , 
£n implorant leur roi, qui les trabit tons den;)^. 

Du baut de ce palais excitant la temp^te , 
Medicis a loisir contemplait cette f^te : 
Ses cruels favoris , d^un regard curieux , 
Toyaient les flots de sang regorger sous leurs yeux; 
Et de Paris en feu les ruines fatales 
Etaient de ces beros les pompes triompbales. 

Que dis-je ! 6 crime 1 6 bontc ! 6 comble de nos maux 1 
Le roi, le rol lui-m^me , an milieu des bourreaux^ 
Poursuivant des proscrits les troupes egarees , 
Du sang de ses sujets souillait ses mains sacrees : 
Et ce mime Yalois que j e sers aujourd'bui , 
Ce roi qui par ma boucbe implore votre appui , 
Partageant les forfaits de son barbare frere, 
A ce bonteux carnage excitait sa colere. 
Non qu*apres tout Yalois ait un coeur inbumain ; 
Rarement dans le sang il a trempe sa main : 
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Mais rezemple da crime assiegeait sa jeunesse ; 
Et sa cmaate m^me etait nne faiblesse. 

Qaelqaes nns , il est vrai , dans la fonle dts moit 
Da fer des assassins tromperent \ta efforts. 
Be Canmont, jeane enfant , T^tonnante ayentnre 
Ira de boaclie en l>oache a la race fatare. 
Son vienx pere, accable soas le fardeaa des ana, 
Se livrait aa sommeil entre ses denx enfants ; 
Un lit seal enfermait et les fils et le pere. 
Les menrtriers ardents , qa*aveaglait la colere , 
Sar eax k conps presses enfoncent le poignardi- 
Sar ce lit malhearenx la mort vole aa hasard. 
L*Etemel dans ses mains tient seal nos destin^: 
II sait, qnand il lai plait, veiller sar nos annees, 
Tandis qa*en ies farears Thomicide est tromp^. 
D'aacan conp , d'aacan trait, Canmont ne fat frapp 
Un invisible bras , arme poor sa defense , 
Anx maios des meartriers derobait son enfance ; 
Son pere , k ses cotes, sons mille coaps moarant, 
Le convrait tont entier de son corps expirant ; 
£t , da peaple et da roi trompant la barbarie, 
Vne seconde fois il Ini donna la vie. • 

Cependant, qne faisais-je en ces affrenx momenl 
Helas ! trop assare sar la foi des sermeats , 
Tranqnille aa fond da loavre, etioin dabroitd 

armes , 
Mes sens d*an donx repos goataient encor les chami 
O noit } nnit effroyable ! 6 faneste sommeil I 
L*appareil de la mort eclaira roon reveil. 
On avait massacr^ mes pins cliers domestiqaes ; 
'^.e sang de toas c6tes inondait mes portiqnes ; 
es yenx qae poar envisager 
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i8 qne sar le raarbre on venait d'egorger. 

tonus sanglants vers mon lit s^avancerent , 

rricides mains devant moi se leverent ; 

ais an moment qui terminait mon sort ; 

itai ma t^te , et j*attendis la mort. 

it qn'un vienx respect ponr le sang de lenrs 

litres 1 

cor ponr moi dans le cosnr de ces traitres ; ' 

de Medicis Tingenienx conrronx 

ponr moi la mort nn snpplice trop donx ; 

tnfin, s*assnrant d*un port durant Forage , 

tnte fhrenr me gard^t pour 6tage ; 

▼a ma Tie a de nouveaux revers ; 

St de sa part on m*apporta des fers. 

ly, pins henrenx et pins digne d'envie, 

18 , en snccombant , ne perdit qne la vie ; 

e, sa gloire an tombean le snivit 

missez, ma dame, a cet affrenx r^cit : 
orrenr vons snrprend ; mais de lenr barbarlii 
as ai conte qne la moindre partie. 
lit qne , dn haut de son lonvre fatal , 
a la France ent donne le signal. 
Lta Paris ; la mort sans -resistance 
en nn moment la face de la France, 
m roi vent le crime , il est trop obei ! 
mille assassins son conrronx fnt serri; 
suTes francais les eanx ensanglantees 
lient qne des morts anx mers eponvant^es. 

T IV DU CBIKT SKCOKD. 
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CHANT III. 

ARGUMENT. 

Le heros contmne Tliistoire des guerres civiles deFw i Ufc 
Mort funeste dt Charles IX. Regne de Henri IlL 8lM 
caractere. Celui du fameux due dt Guise, coiinti totM 
le nom de Balafre. Bataille de Coatras. Meurtr^ dadaii 
de Guise. Extr^mit^ on Henri III est r^dnit. MMjtmte 
est le chef de la ligne. D'Aumale en «st le h^roe. Bi^ 
conciliation de Henri III et de Henri roi de NxTarre. 
Secours qne promet la reine Elisabeth. Sa r^onae k 
Henri de Bourbon. 

OuAiTD Tarrdt des destins ent, dttrant cpielqiietf jdttiM, 
A tant de cmantes permis nn libre conrs , 
£t qne des assassins , fatigues de lenrs crimes, 
Les glaives emonss^s manqnerent de vietimes , 
Le penple , dmit la reine a-vait arme le bras , 
Onvrlt enfin les yenx , et yit ses attentats. 
Aisement sa piti^ snccede a sa furie : 
U entendit gemir la volx die sa patrie. 
Bient6t Charles lui-mtlnie en fnt saisi d*horrAir| 
Le remords deVorant s'elera dans son coenr. 
Des premiers ans da roi la funeste cnlture 
N*ayait qne trop en Ini corrompn la natnre ; 
Mais elle n'avait point etonffe cette voix 
Ooi jnsqae snr le trAne ^poarante les rois. 



CHANT III. 6i 

Par sa mere elev^, noarri dans sea maximes , 

II n'etait point, comme elle , endarci dans les crimes. 

Le chagrin yint fletrir la flear de sea beanx jonrs ; 

Une langoeur mortelle en abregea le cours : 

Diea, deployant snr loi sa vengeance severe , 

Marqna ce roi monrant dn scean de sa colere , 

Et par son chatiment vonlnt ^ponvanter' 

Qaicon<]ae k ]*avenir oserait Timiter. 

Je le vis expirant. Cette image effrayante 

A mes yeox attendris semble ^tre encor presente. 

Son sang , a gros bonillons de son corps elance , 

Yengeait le sang francais par ses ordres verse ; 

H se sentait frappe d*nne main invisible ; 

£t le peuple , etonne de cette fin terrible , 

Haignit nn roi si jenne et sitot moissonne , 

Un roi par les m^chants dans le crime entraine , 

Et dont le repentir promettait a la France 

D*nn empire pins donx quelque faible esperance. 

Sondain dn fond dn nord, an brnit de son trepas , 
L*impatient Yalois , acconrant a grands pas. 
Tint saisir dans ces lienx, tont fnmants de carnage , 
D'nn frere infortnn^ le sanglant heritage. 

La Pologne en ce temps avait, d'uncommnnchoiz , 
An rang des Jagellons plac^ Theareux Yalois ; 
Son nom , pins redonte qne les plus pnissants princes , 
Avait gagn^ pour Ini les voix de cent provinces. 
Cestnnpidsbienpesantqu^nnnomtrop t6t famenx I 
Yalois ne sontint pas ce fardean dangerenx. 
Qu*il ne s*attende point qne je le justifie : 
Je loi peax immoler mon repos et ma vie , 
Toot, hors la v^rite , que je preferc k lui. 
Je le plains , j e le bl4me , et je snis son appoL 
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Sa gloire avait passe comme une ombre legere. 
Ce changement est grand ; mais il est ordinaire : 
On a vn pins d*nn roi, par nn triple retonr , 
Yainqnenr dans les combats , eSclave dans sa com 
Reine, c'est dans I'esprit qn'on voit le vrai coara( 
Yalois re^ut des cienx des vertns en paxtage. 
II est vaillant , mais faible ; et , moins roi qne solda 
n n'a de fermete qn'en nn joar de combat. 
Ses bontenx. favoris, flattant son indolence, 
De son coenr , k lenr gr^ , gonvemaient TinconstM: 
An fond de son palais, a^ec Ini renfermes, 
Sonrds anx cris donlonrenx des penples opprimc 
lis dictaient par sa voix leurs volont^s fnnestes ; 
Des tresors de la France ils dissipaient les restet ; 
£t le penple accable , ponssant de vains sonpirs, 
Gemissait de lenr Inxe, et payait leurs plaisirs. 

Tandis qne, sons le jong de ses maitres ayides. 
Talois pressait Tetat dn fardean des subsides , 
On vit paraitre Guise ; et le penple inconstant 
Tourna bient6t ses yeux vers cet astre eclatant. 
Sa valenr , ses exploits , la gloire de son pere , 
Sa grace , sa beante , cet beureux don de plaire 
Qui , mieax que la vertu , sait regner sur les coeui 
Attiraient tons les voeux par des cliarmes vainquei 

Nul ne snt mieux que lui le grand art de s^dui 
Nul sur ses passions n'ent jamais pins dVmpire, 
Et ne ant mieux cacber , sous des debors 1|^mpei 
Des plus yastes desseins les sombres profondeurs 
Altier, imperienx, mais souple et popnlaire, 
Des penples en public il plaignait la miaere , 
Detestait des imp^ts le fardean rigonrenx ; 
I<e pauTre allait le Toir, et rercnait beureux: 
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n savait pr^venir la timide m<ligence ; 
Ses blenfaits dans Paris annoncaient sa presence ; 
n se faisait aimer des grands qa*il haissait ; 
Terrible et sans retonr alors qn'il offensait ; 
Temeraire en ses vcenx , sage en ses artifices , 
BriUant par ses vertns , et merae par ses vices ; 
C!onnaissant le peril , et ne redontant rien ; 
Uenreox gnerrier , grand prince , et manvais citoyen. 

Qnand il ent qnelqne temps essay^ sa pnissance , 
£t dn peuple aveugle crn fixer Tinconstance , 
II ne se cacha pins , et vint onvertement 
Dn trone de son roi briser le fondement. 
n forma dans Paris cette ligne fnneste 
Qui bient6t de la France infecta tout le reste ; 
Monstre affrenx , qn*out nourri les peuples et les 

grands , 
Engraisse de carnage et fertile en tyrans. 

La France dans son sei^ji vit alors deux monarqnes : 
L*un n*en possedait plus que les frivoles marques ; 
L'antre , inspirant par-tout Tesperance on TefTroi , 
A peine avait besoin dn vain titre de roi. 

Yalois se r^veilla du sein de son ivresse. 
Ce brnit , cet appareil , ce danger qui le presse , 
Ouvrirent un moment ses yenx appesantis : 
Mais dn jour importun ses regards eblouis 
Ne distinguerent point, au fort de la temp^te, 
Les foadres mena^ants qui grondaient sur ka t^te : 
Et bient6t fatigue d^un moment de r^veil , 
Las , et se rejetant dans les bras du sommeil, 
Entre ses favoris , et parmi les delices , 
Tranqnille, ils'endormit aubord des precipices. 

Je loi restaifl encore ; et , tout pres de perir , 
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II n'ayait plus que moi qui put le secoorir : 
Hefitier, apr^s loi^ du tr^De de la France , 
Monbras, sans balancer, s'armait ponr sa d^enae: 
J'ofFrais k sa f&iblesse an necessaire appni ; 
Je courais le sanver , on me perdre avec Ini. 

Mais Guise , trop babile , et trop savant k noire , 
L*an par Tautre , en secret , songeait a nous detmiie. 
Que dis-je ! il obligea Yalois a se priver 
De Tunique soutien qui le pouvait sanver. 
De la religion le pretexte ordinaire 
Fut un voile honorable k cet affreux mystere. 
Par sa feinte vertu tout le peuple echauffe 
Ranima son courroux encor mal etouffe. 
II leur representait le culte de leurs peres, 
Les derniers attentats dcs sectes etrangeres , 
Me peignait ennemi de Teglise et de Dieu : 
« II porte , disait-il, ses erreurs en tout lieu; 
« II suit d'Elisabeth les dangereux exemples; 
« Sur vos temples detmits'il va fonder ses temples; 
« Vous verrez dans Paris ses pr^ches criminels. ■ 

Tout le peuple , a ces mots, trembla pour sesantels. 
Jnsqu^au palais dn roi Talarme en est portee. 
La ligue , qui feignait d*en £tre eponvantee , 
Tient de la part de Rome annoncer a son roi 
Que Rome lui defend de s'unir avec moi. 
Helas ! le roi , trop faible , obeit sans mnrmtire : 
£t, lorsque je volais pour v«nger son injure, 
J'apprends que mon bean-frere , a la ligue sonmis^ 
S'unissait , ponr me perdre, avec aes ennemis , 
De soldats , malgr^ Ini , convrait d^ja la terre , 
Et par timidite me d^larait la gnerre. 

Je plaignis sa faiblesse ; et, sans rien manager , 
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Je conms le combattre an lieu de le venger. 
De la ligue, en cent lieux, les villes alailn^es , 
Ck>ntre mof, dans la France enfantaient des armies : 
Joyense, avec ardeur , venait fondre sur moi, 
Ministre impetnenx des faiblesses dn roi. 
Gnise, dont la prudence ^galait le courage, 
Sispersait mes amis , lenr fermait le passage. 
D'armes et d*ennemis presse de tontes parts , 
Je les defiai tons , et tentai les hasards. 

Je chercliai dans Contras ce snperbe Joyense. 
Yons savez sa defaite , et sa fin malhenrense : 
Je dois vons epargner des recits snperflns. 

Non, je ne reqois point vos modes tes refns : 
Non, ne me privez point, dit Tangnste princesse , 
D*un r^cit qui m*eclaire antant qn*il m'interesse; 
N*onbliez point ce jour, ce grand jour de Coutras, 
Tos travanx , vos vertns , Joyense , et son trepas. • 
' L*autenr de tant d*exploits doit senl me les apprendre ; 
Et pent-^tre je snis digne de les entendre. 
EUe dit. Le b^ros , 4 ce disconrs flattenr , 
Sentit convrir son front d*nne noble rongeur ; 
Et r^dnit , k regret , a parler de sa gloire , 
U ponrsuiTit ainsi cette fatale bistoire : 

De tons les favoris qn'idolatrait Yalois , 
Qui flattaient sa mollesse , et lui donnaient des lois , 
Joyense , n^ d*nn sang chez les Prancais insigne , 
D'nne favenr si baute etait le moins indigne : 
II ayait des vertns ; et si de ses beaux jours 
La Parque , en ce combat , n*ent abregi le cours, 
Sans doate anx grands exploits son ame accoutnmee 
Aurait de Gnise, nn jonr, atteint la renommee. 
Mais noarri jnsqn'alors an miliea de la cour , 
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Dans le sein des plaisirs , dans les bras de ramoor 
II n'eat k m*opposer qa*iin exces de coorage , 
Dans nn j^one heros dangerenx avantage. 
Les coartisans en fonle, attaches a son sort , 
Da sein des volnptes s'avancaient a la mort. 
Des chiffres amonreux , gages de leors tendresset 
Tracaient snr lears habits les noms de lenrs maitreu 
Lenrs armes eclataient da fea des diamants , 
De lenrs bras enerves frivoles omements. 
Ardents , tnmultaeax ^prives d'experience , 
lis portaient an combat lenr saperbe impradence; 
Orgneilleax de lear pompe y et flers d'an camp 

nombrenx , 
Sans ordre ils s'avancaient d*an pas impetnenx. 

D'nn eclat different mon camp frappait lear vn 
Mon armee, en silence a lenrs yeax etendae , 
^'offrait de tous cotes qae faroaches soldats, 
Endnrcis aax travanx, vkillis dans les combats, 
Accoatumes an sang , et converts de blessores ; 
Learferetleurs mousqnets composaient lenrs para 
Comme enx v^tn sans pompe ,armede fercommee^ 
Je condnisais aax coaps lears escadrons poadren: 
Comme eax , de mille morts affrontant la temp^ 
Je n'etais distingae qa*en marchant a lear tete. 
Je vis nos ennemis vaincns et renTcrses , 
Sons aos coups expirants^ devant noas dispen^ 
A regret dans lenr sein j'enfoncais cette epee 
Qai da sang espagnol eut ete mienx trempee. 

II le faat avoaer, parmi ces coartisans 
Qne moissonna le fer en la fleur de lenrs ana , 
Ancaa ne fnt perce qne de coaps bonorablcjiS : 
Tons fermes dans lenr poste, et toas inebranJablv 
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lis voyaient devant eux avancer le trepas, 
Sans detoamer les yeax, sans recnler d'un pas. 
Des courtisans francais tel est le caraetere : 
La paix n'amollit point lear valenr ordinaire ; 
De Tombre du repos , ils volent anx hasards ; 
Yils flatten rs a la cour, heros anx champs de Mars. 

Ponr moi , dans les horrenrs d*ane m^lee affreuse , 
J'ordonnais, mais en vain , qn*on epargnat Joycfuse ; 
Je Tappercns bient6t, porte par des soldats, 
Pale , et deja convert des ombres dn trepas. 
Telle nne tendre flenr , qn'un matin voit eclore 
Des baisers dn zephyr et des plenrs de Tanrore , 
Brille nn moment anx yenx,ettombe,avantle temps, 
Sons le tranchant dn fer , on sons Teffort des vents. 

Mais ponrqnoi rappcler cette triste victoire ? 
Qne ne pnis-je plnt6t ravir k la memoire 
Les crnels monnments de ces affrenx sncces .' 
Mon bras n*est encor teint qne du sang des Francais : 
Ma grandenr, a ce prixi, n*a point ponr moi de cbarmes; 
£t mes lanriers sanglants sontbaignes de mes larmes. 
Ce malhenrenx combat ne fit qn*approfondir 
L'abyme dont Yalois vonlait en vain sortir. 
II fnt pins mepris^ , qnand on vit sa disgrace ; 
Paris fnt moins sonmis , la ligne ent pins d'andace ; 
Et la gloire de Gnise , aigrissant aes donleurs , 
Ainsi que ses affronts f edonbla ses malbenrs. 
Gniae dana Timori, d'nne main pins henrense , 
Vengea but les Germains la perte de Joyeuse ; 
AccaUa , dans Anneau , mes allies snrpris ; 
Et, convert de lanriers, se montra dans Paris. 
Ce vainqneor y parnt comme un dien tntelaire. 
Valoit Tit triompher son snperbe adversaire , 
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Qui ^ tonjonrs insnltant a ce prince abattn , 
Semblait Tavoir servi moins que Tayoir yainca. 

La honte irrite enfin le pins faible courage : 
L'insensible Yalois ressentit cet outrage; 
n vonlnt^ d*an snjet reprimant la fierte, 
Essayer dans Paris sa faible antorite. 
II n'en etait pins temps ; la tendresse , et la crainte, 
Pour lui dans tons les coenrs etait alors eteinte : 
Son penple audacieux , prompt k se mutiner , 
Le prit ponr un tyrau , des qn'il voulnt r^gner. 
On s'assemble , on conspire , on repand les alarmes 
Tout bourgeois est soldat , tout Paris est en armes 
Mille remparts naissants , qa*un instant a form^, 
Menacent de Yalois les gardes enfermes. 

Guise , tranqnille et fier an milieu de l*orage , 
Precipita'it du peuple on retenait la rage , 
De la sedition gonvemait les ressorts , 
£t faisait , k son gre , mouvoir ce vaste corps. 
Tout le peuple an palais courait avec furie : 
Si Guise eut dit un mot , Yalois etait sans vie ; 
Mais , lorsque d*nn coup-d^oeil il pouvait Taccabler 
II parut satisfait de Favoir fait trembler ; 
Et, des mutlns lui-m^me arr^tant la ponrsnite. 
Lui laissa , par piti^ , le pouvoir de la fuite. 
Enfin Guise attenta , quel que f nt son pro jet , 
Trop peu pour un tyran , mais^rop pour un sujet. 
Quiconque a pu forcer son monarque k le «raindre 
A tout a redouter , 8*il ne vent tout enfreindre. 
Guise . en ses grands desseins des ce jour affermi, 
Yit qu*il n*etait plus temps d*offenser a demi ; 
Et qu*eleve si bant, mais snr un precipice , 
S'il ne montait an tr6ne, il marcbait au supplice. •' 
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Enfin, maitre absola d'on peuple revolt^ 

Le coear plein d'esperance et de temerite , 

Appaye des Romains , secoarn des Iberes , 

Adore des Francais , seconde de ses freres , 

Ce snjet orgueilleax cmt ramener ces temps 

Oa de nos premiers rois les liclies descendants, 

Dechas presqne en naissant de leur potivoir snpr^me. 

Sous nn froc odieux cachaient lear diad^me , 

Et , dans Tombre d*nn cloitre en secret gemissants , 

Abandonnaient Tempire anx mains de lenrs tyrans. 

Yalois , qni cependant differait sa vengeance , 
Tenait alors dans Blois les ^ts de la France. 
Pent-etre on vons a dit qnels fnrent ces etats : 
On proposa des lois qu*on n^ex^cnta pas ; 
De mille depntes Teloqnence sterile 
Y fit de nos abns nn detail inntile ; 
Car de tant de conseils I'effet le pins commnn 
Est de Toir tons nos manx sans en sonlager nn. 

An milien des etats , Gnise , avec arrogance , 

De son prince offense yint braver la presence , 

S^assit anpr^s dn tr6ne , et , snr de ses projets , 

Crut, dans ces d^pnt^s , voir antant de snjets. 

Deja le* r tronpe indigne, ii soti tyran vendne , 

Allait mettre en ses mains la pnissance absolne , 

Lorsque, las de le craindre, et las de Tepargner^' 

Valois vonlnt enfin se vfenger et regner. 

Son rival, chaqne jonr, soignenx de Ini deplane^ 

Dedaignenx ennemi , m^prisait sa colere , 

Ne sonpconnant pas m^me , en ce prince irrite , 

Pour nn assassinat assez de fermet^. 

Son destin Tavenglait: son henre etait venne ; 

Le roi ?e fit Im-mAme immoler a sa vne. 

3. 
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De cent coups de poignards indlguemeut percc ^ 
Son orgneil , en monrant, ne fat point abaissc ; 
£t ce front, que YaloU crai|;aait eucor peut-etre^ 
Tout pale et tout sanglant , semblait braver son maitre. 
Cest ainsi que monrat ce sujet toat-pnissant, 
De vices, de vertus , assemblage eclataut. 
Le roi , dont 11 ravit Tautorite supreme , 
Le soaffrit lachement , et s*en vengea de mcme. 

Bientot ce broit affreox se repand dans Paris. 
Le penple epoavante remplit Tair de.ses eris. 
Les vieillards desoles , les f euuues eperdues , 
Tont dn malheareax Guise einbrasser les statues. 
Tout Paris croit avoir, en ce pressant danger, 
L'eglise a soutenir, et son pere a venger. 
De Guise, an milieu d'eux, le rcdoutablc frere, 
Mayenne, a la vengeance aniiue lenr colere ; 
£t, plus par interet que par cessentiment , 
II allume en cent lieux. ce grand embrasement. 

Mayenne , des long'-temps nonrri dans les alaxrmes. 
Sous le superbe Guise avait porte les armes : 
II succede a sa gloire , ainsi qu'a ses desseins * 
Le sceptre de la ligne a passe dans ses mains. 
Cette grandeur saus borne , a ses desirs si chere , 
Le console aisement de la perte d'un frere ; 
II servait k regret ; et Mayenne anjourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher sous lui. 
Mayeutie a, je I'avoue, un courage hero'ique ; 
U sait , par une henreuse et sage politique , 
Keunijr sous sea lois mille esprits differents, 
Ennemis de leur maitre , esclaves des tyrans : 
II connait leors talents, il sait en faire usage; 
Souvent du mallieiir m^e il tire on avaiitag€. 
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nise aveo plas d' eclat ebloalssait lea yenx , 
at plus grand , plas heros, maia non plas dangereux. 
''oili^ qael est Mayeone, et qifelle est sa paissauccT 
Latant la Ugae altiere espere ea sa prudence , 
kUtant le jeane Aamale, aa ccear presomptaeax, 
lepand dans les esprits son coarage orgaeillenx. 
VAomale est du'parti le booclier terrible ; 
[ a jasqa*aajoard'hai le titre d^myincible : 
layenne, qai le guide an milieu des combats , 
!st Tame de la ligue , et Tautre en est le bras. 

Cependant des Flamands Toppresseur politique , 
> Yoisin danger eux , ce tyran catbolique , 
)e roi dont Tartifice est le plas grand soutien , 
}e roi YOtre ennemi, mais plus encor le mien , 
^hilippe 9 de Mayenne embrassant la querelle , 
»oatient de nos rivanx la cause criminelle ; 
^t Rome , qui devait etonffer tant de mauz , 
lome de la discorde allume les flambeaux : 
>lui qui de^cb^ctiens se dit encor le pere 
tfet aux mains de ses fils un glaive sangninaire. 
)e8 deux bouts de TEurope , k mes regards surpris , 
Toas les raalbeurs ensemble accourent dans Pari». 
itnfin, roi sans sujets, ponrsuiyl sans defense , 
Galois 8*est vu force d'implorer ma puissance. 
^1 m*a cru genereux , et ne s'est point trorape : 
[)es malheurc de Tetat mon coeur s'est occupe ; 
Jd danger si pressant a flechi ma colere ; 
le ]i*aiplus , dans Valois, regarde qn'un beau-frcrc : 
Men devoir Fordonnait ^ j^en ai subi la loi ; 
Etf roi, j*ai defendu Tautorite d\ui roi. 
h taia venn vers lui sans traite, sans otage : 
(Totre sort , ai-je dit . eat dans votre courage ; 
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Yenez mourir on vaincre anx remparts de Paris. 
Alms an noble orgaeil a rempli ses esprits. 
Je ne me flatte point d*ayoir pa dans son ame 
Terser, par mon exemple , une si belle flamme ; 
Sa disgrace a sans donte eveille sa verta : 
II gemit dn repos qni Tavait abattn. 
Talois avait besoln d*an destin si cddtraire ; 
Et sonvent Tinfortane anx rois est necessaire. 

Tels etaient de Henri les sinceres discoars. 
Des Anglais cependant il presse le seconrs : 
Deja , da hant des mars de la ville rebeUe , 
La Yoix de la victoire en son camp le rappelle ; 
M ille jeunes Anglais vent bient6t, snr ses pas , 
Fendre le sein des mers ^ et chercher les combats. 

Essex est a leur t^te , Essex dont la vaillance 
A des fiers Castillans confondn la pradence, 
Et qui ne croyait pas qa*an indigne destin 
Dat fletrir les laariers qa*avait caeillis sa main. 

Henri ne Tattend point : ce chef qme rien n*arr^t( 
Impatient de vaincre , k son depart s*apprete. 
AUez , lai dit la reine , allez, digne h^ros. 
Mes gnerriers sar vos pas traverseront les flots. 
Non , ce n^est point Yalois, c*est yoas qn'ils veolex 

saivre; 
A vos soins generenx mon amitie les livre : 
An miliea des combats vons les verrez coar ir , 
Plus poar voas iraiter qae pour voas secoarir. 
Formes par voire exemple aa grand art de la gnen 
lis apprendront sons voas a servir TAngleterre. 
Paisse bientot la ligne expirer soas vos coops ! 
L'Espagne sert Mayenne , et Rome est contrc vous 
Aliez vaincre TEspagne ; etsongezqn'an grand horns 
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Ne doit point redonter lei vaixu fondres de Kome. 

Allee dea nations venger la liberte ; 

De Sixte et de Philippe abaissez la fierte. 

Philippe, de son pere heritier tyranniqne , 
Moins grand, moins conrageax, et non moins poli- 

I tiqne , 
Divisant ses voisins poor lear donner des fers , 
Da fond de son palais croit domter Pnnivers. 

Sixte, an tr6ne eleve da sein de la ponssiere, 
Avec moins de pnissance , a Tame encor pins fiere. 
Le patre de Montalte est le rival des rois ; 
Dans Paris , comme k Rome , il Tent donner des lois f 
Sons le pompenx eclat d*an triple diad^me, 
n pense asservir tont, jnsqn'^ Philippe meme. 
Tiolent , maiis adroit , dissimnle , trompenr , 
Ennemi des puissants , des faibles oppressenr , 
Dans Londres, dans ma conr, il a forme des brigues ; 
Et rnnivers , qn*il trompe , est plein de ses intrigues. 

Yoila les ennemis que vous devez braver. 
G>ntre moi I'un et Pantre oserent s^elever. 
L*nn , combattant en vain TAnglais et les orages , 
Fit voir k Tocean sa fnite et ses nanfrages ; 
Dn sang de ses gnerriers ce bord est encor teint : 
L*aatre se tait dans Rome, et m*estime , et me craint. 

Snivez done , k lenrs yenx, votre noble entreprise • 
Si Mayenne est domte , Rome sera aonmise ; 
Tons seal poavez regler sa baine on ses favenrs. 
Inflexible aux vaincas , complaisante anx vainqnears, 
Pr^te k vous condamner, facile k voas absondre ; 
C'est k voas d*allamer oa d*eteindre sa foadre. . 

FI2f OU CBAZTT TROXSIEME. 
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CHANT IV. 

ARGUMENT. 

D^Auinale etait pr«8 de se rendre mattre du camp di 
Henri IH, lorsque le heros, revenant d'Angleterre 
combal les ligueurs, et fait changer la fortune. 

fia discorde console Mayenne, et Tole a Rome povr ^ 
cherclier dn secours. Description de Rome, oidir^Dai 
alors Sixte-Quiut. La discorde y tronye la poKtique 
Elle revient avec elie a Paris , sonlere la SorboaaM 
anime les Seize contre le parlement, et arme les moioci 
On lirre k la main du bourreau des magistrate qw %■ 
noient pour le parti des rois. Troubles et confnskM 
horrible dans Paris. 

JL i.i<r Dis que, poursaivant lenrs entretiena secrets 
Et pesant k loisir de si grands inter^ts , 
Hs epoisalent tons deax la science profonde 
De combattre , de vaincre, et de regir le monde, 
La Seine , avec effroi , voit sur ses bords sanglants 
Les drapeaux de la ligue abandonnes anx vents. 

Yalois^loin de Henri, rempH d*inqaietnde , 
Dn destin des combats craignait Tincertitude. 
A ses desseins flottants il fallait nn appni ; 
U attendait B carbon , sur de vaincre avec Ini. 
Par ces retardements les lignenrs s*enbardirent ; 
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Des portes de ParU lenrAlegions sortirent : 
Le saperbe d'Aoinale, et Nemours , et Brissac, 
Le farouche Saint-Paul , la Ck4tre , Canillac , 
D'an coupable parti defenseurs ihtrepides , 
Eponyantaieiit Yalois de lenrs succes rapides ; 
£t qe roi^ trop soavcnt snjet aa repentir , 
Regrettait le heroi qn'il av ait fait partir. 

Parmi ces comba^tants ennemis de leur niaitre , 
Ua frere de Joyense osa long-temps paraitre. 
Ce fat lui que Paris vit passer tonr-a-tonr , 
Da sieclava fond d'an cloitre , et da cloitre k la eonr : 
Yicieox, penitent^ coartisan, solitaire, 
II prlt, qnitta^ reprit, la cairasse et la haire. 
Da pied des saints aatels arroses de ses pleurs , 
II courat de la Ugiic animer les farears , 
£t ploagea dans le Aein de la France ^loree 
La main qn*k PEtemel il ayait consacree. 

Mais , de tant de gaerriers , celui dont la valear 
Inspirt plas d'effroi,repandit pins d'horrear, 
Dont le coenr fat plus fier et la main plus fatale, 
Ce fat yotfs, jenne prince, impetueux d'Aumale , 
Vons, n^ da sang lorrain si fecond en heros. 
Tons , ennemi^des rois , des lois , et dn repos. 
La flear de la jeunesse en tout temps Taccompagne 
Ayec enx sans reUche il fond dans la campagne ; 
Tant6t dans le silence, et tantot k grand bruit, 
A. la darte des cieax , dans Pombre de la nuit, 
Chez Tennemi surpris portant par-tout la guerre, 
Da sang des assiegeants son bras coavrait la terre. 
X els da front dn Cancase , on dn sommet d' Athos , 
D*oa Poeil decoavre ad loin Tair , la terre et les flots, 
Les aigies, les vaatonrs, aux ailes etendues, 
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D'an vol precipite fendant les vastes nues , 
Tont dans les champs de Pair enlever les oiseaox, 
Dans les bois , snr les pr^ j dechirent les troupeftnx, 
£t dans les flancs affreox de leon roches Mnglantes 
Remportent , k grands cris , ces deponilles TiTantet. 

Deja plein d*esperance , et de gloire mivr^ , 
Anx tentes de Yalois il avalt penetre. 
La nnit et la surprise augmentaient les alarmes : 
Tont pliait , tout tremblait, tout cedait a ses aimet. 
Get orageux torrent, prompt 4 se dcborder, 
Dans son choc tcnebrenx allait tont inonder. 
L*etoile dn matin commencait k paraitre: 
Mornay, qni precedait le retonr de son maitre, 
Yoyait deja les tonrs du snperbe Paris. 
D'an bruit mele d'horreur il est sOudaiu raipru : 
II court , il appercoit dans on desordre extp4m« 
Les soldats de Yalois , et cenx de Bourbon lahat : 
« Juste ciel! est-ce ainsi que yous nous attendies? 
« Henri va vous defendre; il vient; et Tons fnjes! 
« Yous fnyez , compagnons » I An son de sa parole^ 
Comme on vit autrefois , an pied dn capit<rie , 
Le fondateur de Rome, opprime des Sabins, 
An nom de Jupiter arr^ter ses Romaics ; 
An seul nom de Henri, les Francais se rallient: 
J^a honte les enilamme, ils marchent, ils s'ecrient^ 
Qu*il yienne ce heros, nous vaincrons sous ses yeidb 
Henri dans le moment parait an milien d*enx, 
Brillant comme Teclair an fort de la temp^te : 
II vole anx premiers rangs, il s'avance k leor t^ ; 
II combat, on le suit ; il change les destins : 
La fondre est dans sea yeax , la mort est dans sea 
mains. 



J 
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Tons les chefs ranimes antonr de lui s'empressent; 
JjA victoire revient , les lignenrs disparaissent, 
Comme aux rayons da joar qui s'avance et qui Init 
S*est dissipe Teclat des astres de la nnit. 
C*est en vain qae d* Aumale arr^te snr ces rives 
Des siens epoavantes les tronpes fugitives, 
Sa voix poar nn moment les rappelle aux combats; 
TlA voix da .grand Henri precipite lenrs pas , 
De son front menacant la terrenr les renverse : 
Lear chef les reamt, la crainte les disperse. 
D'Aamale est avec eax dans lear fuite entrain^ ; 
Tel que da haat d*un mont de frimas coaronne, 
Aa miliea des glaqons et des neiges fondues , 
Tombe et roule an rocher qui menacait les nues. 

Mais que dis-je P U s*arr^te, il montre aux assi^- 
geants, 
II montre encor ce front redoute si long-temps. 
Des siens qui rentrainaient , fougueux, il se degage ; 
Honteux de vivre encore , il revole au carnage ; 
II arr^te an moment son vainqueur etonn^ : 
Mais d'ennemis bientot il est environn^. 
La mort allait punir son audace fatale. 

La discorde le vit , et trembia pour d'Aumale : 
La barbare quVlle est a besoin de ses jours : 
EUe 8*eleve en Tair , et vole k son secours. 
EUe approche ; elle oppose au nombre qui Taccable 
Son bonclier de fer, immense, impenetrable. 
Qui commande aa trepas, qu'accompagnerhorrenr, 
Et dont la vne inspire ou la rage ou la peur. 
O fille de Tenfer , discorde inexorable ! 
Ponr la premiere fois tu paras seconrable : 
To aaDvas nn heros , tn prolongeas son sort , 
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De cette meme main , ministre de la mort , 
De cette main barbare , accoutiuuee aux crimes, 
Qni jamais jnsque-U n*epargna ms victimes. 
Elle entraine d'Anmale aux portes de Paris, 
Sanglant, convert de coapa qn'il n*avait points 
Elle applique a ses maux une main salntaire ; 
Elle etanche ce sang repandn pour lui plaire : 
Mais, tandis qu*a son corps elle rend la vigneur, 
De ses mortals poisons eDe infecte son cceur. 
Tel sonvent un tyran , dans sa pitie crnelle ^ 
Suspend d'un malhenrenx la sentence mortelle; 
A ses crimes secrets il fait servir son bras ; 
£t, qnand ils sont commis , il le rend an trepas. 

Henri sait profiler de ce grand ayantage, 
Dont le sort des combats honora son courage. 
Des moments dans la guerre il connait tout le prix : 
II presse au meme instant ses ennemis surpris ; 
II vent que les assauts succedent aux batailles ; 
Il fait tracer lenr perte autour de leurs muraiiles. 
Yalois, plein d'esperance , et fort d*un tel appui, 
Donne aux soldats I'exemple , et le recoit de lui; 
II soutient les travaux, il brave les alarmes. 
La peine a ses plaisirs , le peril a ses cbarmes. 
Tons les chefs sont unis , tout succede k leors voeoz 
Et bient6t la terreur, qui marche devant eux, 
Des assieges tremblants dissipant les cohortea, 
A leurs yeux eperdus allait briser leurs portes. 
Que pent faire Mayenne en ce peril pressant ? 
Mayenne a pour soldats un peuple gemissant : 
Ici , la fille en pleurs lui redemande un pere ; 
La , le frere effraye pleure au tombeau d*nn frere ; 
Cbacnn plaint le present, et craint pour Tavenir ; 
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corps alarme ne peat se remiir. 

able , on constilte , on vent fair oa m rcndre* 

t irr^solas , nnl ne vent se d^fondre : 

ible Tnlgaire , avec legerete , ' 

tder la peur a la t^m«nt^ .* 

le , en f remissant , voit lenr troupe epcrdae. 

eins partageaient son ame irresolae; 

ndain la disborde aborde ce bi^ros^ 

* ses serpents , et loi parle en ces mots: 

leritier d'an nom redontable k la France , 

it avec moi le soin de ta vengeance , 

ri sons mes yenx , et forme sous nies lois, 

I protectrice , et reconnais ma voix. 

rien de ce people imbecille et volage , 

aible malheur a glace le courage ; 

rits sont a moi , Icurs OGeurs sont dans mes 



ns; 



I'ras bientot, aecondant nos desseins, 

el abreuTes , a mes fnreurs en proie ^ 

3 avec audace, et mourir avec joie. 

3rde aassit6t, plus prompte qu*un eclair, 

: vol assure les campagnes. de Tair. 

bez les Franca is le trouble et les alarmes 

t a ses yeux des objets pleins de cbarmes : 

M en cent lieux repand Taridite ; 

leurt en naisaant, dans son germe infecte: 

sn verses snr la terre languissent ; 

Q obscurcit , les astres enpalissent ; 

re en eclats , qui gronde sons ses pieds , 

inoncer la mort anx penples effrayes. 

rbillon la porte k ces rives fecondes 

dan rapide arrose de ses ondes. 
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Rome enfin se deconvre a ses regarcU cmeb 
Rome , jadifl son temple , et Teffroi des mortelt 
Rome , dont le destin , dans la paix , dans la gn 
Est d'etre en tons les temps maitresse de la ten 
Par le sort des combats on la vit autrefois 
Snr lenrs tr6nes sanglants enchainer tons les i 
L'nnivers flechissait sous son aigle terrible. 
EDe exerce , en nos jonrs , nn pdnvoir pins pal 
On la voit sons son jong assenrir aea vainqnen: 
Goavemer les esprits, et commander anx ccea 
Ses avis sont ses lois , ses d^crets sont ses armc 

Pres de ce capitole on regnaient tant d'alam 
Snr les pompenx debris de Bellone et de Mara 
Un pontife est assis an tr6ne des Cesars; 
Des pr^tres fortunes foulent d'un pied tranqni 
Les tombeanx des Catons et la cendre d'Emile. 
Le trone est sur Pautel , et Tabsoln pouvoir 
Met dans les memes mains le sceptre et Tenceii 

L4, Dieu m^me a fonde son eglise naissante. 
Tant6t persecatee , et tant6t triomphante : 
La, son premier apotre avec la verite 
Condnisit la candeur et la simplicite. 
Ses snccessenrs henrenx quelqne temps Timitf 
D*autant plus respectes que pins ils s'abaisserei 
Lenr front d*nn vain eclat n'etait point rev^tn; 
La pauvrete soutint lenr austere vertn ; 
Et, jaloux des senls biens qn'un vrai cbretien i 
Du fond de lenr chanmiere ils volaient an marl 
Le temps, qui corrompt tout, cbangea bient6 

moeurs : 
J>e ciel, pour nous punir, lenr donna des gran 
Rome , depuis ce temps , puissante et proi'an^c 



I 
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Anx conseils des mechants se vit abandoxmee ; 
La traMson, le meartre, et rempoisonnenient, 
De son poavoir noavean fat I'affreux fondement. 
Lea snccesseoro dn Christ aa fond dn sanctnaire 
Placerent sans roagir Tinceste et Fadultere ; 
£t Rome, qn'opprimait lenr empire odieux , 
Sons ces tyrans sacres regretta ses fanx dienx. 
On econta depnis de plus sages maximes; 
On sat on s*epargner on mienx Toiler les crimes : 
De Teglise et dn penple on regla mienx les droits ; 
Kome deyint Tarbitre et non Teffroi des rois ; 
SonsTorgneilimposant dn triple diad^me 
La modeste vertn repamt elle-m^me. 
Mais I'art de manager le reste des bnmains 
Est snr-tont anjonrd'hni la vertn des Romains. 

Sixte alors etait roi de Teglise et de Rome. 
/»i, pour ^tre honore dn titre de grand homme, 
D suffit d'etre faux, austere, et redoute, 
An rang des plus grands rois Sixte sera cbmpte. 
II devait sa grandeur h qninze ans d'artifices : 
II snt cacher , qninze ans , ses vertus et ses vices, 
llsembla fnir le rang qn'il brulait d*obtenir« 
Et s*en fit croire indigne afin d'y parvenir. 

Sons le puissant abri de son bras despotique , 
An fond dn Vatican regnait la politique , 
Kille de Imt^r^t et de I'ambition, 
^ Bont naqili]p^nt la fraude et la seduction. 
Ce monstre ingenieux , en detours si fertile , 
Accabl^ de soucis , parait simple et tranqnille ; 
Ses yenx crenx et percants*, ennemis dn repos, 
Jamais da donx sommeil n*ont senti les pavots. 
Par see dcgaisements k tonte henre elle abuse 
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Les regards eblouis de TEarope confuse: 
Le mensonge subtil qui conduit ses disconrs 
De la Terite m^me empmntant le seconrs, 
Du soeau da Dien vivant emprehit ses impo 
£t fait servir le ciel k venger ses injures. 

A peine la discorde avait frapp^ aes ycnx^ 
Elle court dans ses bras d*un air mysterietix 
Avec nn ris malin la flatte , la caresse ; 
Puis prenant toat-ii>coap an ton pleiu de ti 
Je ne suis plus, dit-elle, en ces tenps bienli 
On les peoples sedoits me presentaient lenr 
Oa la credule Europe, a mon poavoir soan 
Confondait dans mes lois les lois de son ^glii 

e parlais ; et soadain les rois hamilies 
Dxx tr6ne, en fremissant, descendaient a me 
Sar la terre, k mon gr^, ma Toix soafflait lei 
Du haut da Vatican je lancais les tonnerres ; 
.le tenais dans mes mains la vie et le tr^pas ; 
.le donnais, j'enlevais, je rendais les ^tats. 
Get heureux temps n'est pins. Le senat de h 
Eteint presque en mes mains les foadres que 
riein d'amonr pour Feglise , et poor moi pic 

rear, 
n ^te anx natiimsle bandeau de rerrenr : 
Cest lui qui 9 le premier , demasqnant mon ' 
Yengea la verite, dont j'emprnntais I'image 
Que ue pnis-jc, 6 discorde, ardente k te aer 
Le seduire Ini-m^me, ou da moins le pnnir 
Allons , qne tes flambeanx rallnment mon tt 
Commen^ns par la France k ravager la ten 
Qne le prince et Petat retombent dans nos f 
FMe dit, et ^oudain s'^lanoe dan/t les airs. 
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Loin dn faste de Rome, et des pompes mondaines, 
Des temples consacres aax vanites humaines , 
Dont Tappareil saperbe impose k rnnivers, 
L'hnmble religion se cache en des deserts : 
Elle y vit avec Dieu dans nne paix profonde ; 
Gependant qne son nom , profane dans le mx>nde , 
Est le pretexte saint des fnrenrs des tyrans, 
Le bandeaa da vnlgaire , et le mepris des grands. 
Sonffrir est son destin , benir est son partake : 
Elle prie en secret poor Tingrat qni Tontrage ; 
Sans omement, sans art, belle de ses attraits, 
Sa modeste beante se d^robe a jamais 
Aax hypocrites yenx de la fonle importune 
Qni court, k ses autels , adorer la fortune. 

Sou ame pour Henri brulait d*nn saint amour ; 
Cette fille des cieux sait qu'elle doit un jour, 
Yengeant de ses autels le culte legitime , 
Adopter pour son fils ce heros magnanime : 
Elle Ten croyait digue , et ses ardents soupirs 
Hataient cet heureux temps trop lent pour ses desirs. 
Sondain la politique et la discorde impie ^ 

Surprennent en secret leur angusle ennemie. 
Elle leve k son Dieu ses yeux mouilles de pleura: 
Son Dieu , pour Teprouver , la livre a leurs fureurs. 
Ces monstres, dont ton jours elle a souffert rinjure.* 
De ses Toiles sacres couvrent leur tete impure, 
Prennent ses v^tements respectes des humains , 
Et courent dans Paris accomplir leurs desseins. 
D'un air insinuant Tadroite politique 
Se glisse au vaste scin de la Sorbonne antique; 
C*cst la que s^assemblaient ces sages reveres « 
pes Terites du del interpretes sacres, 
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Qai , des penples Chretiens arbitres et modcles , 
A leur cnlte attaches , a lenr prince ildeles , 
Conservaient jasqn'alors une male ^igoenr, 
Toajoars impenetrable anx fleches de FerreHr. 
Qa*il est pea de vertos qni resistent sans cease ! 
Da monstre demise la voix enchanteresse 
Kbranle lears esprits par ses disooars flatteim. 
Aax plas ambitieax elle offre des grandeurs; 
Par I'eclat d*une mitre elle ebloait lenr vae : 
De Tavare en secret la voix Ini fat Tendac : 
Par an ^loge adroit le savant enchante , 
Pour prix d'an vain encens , trahit la v^rite : 
Menace par sa voix , le faible s 'intimide. 

On s'assemble en tnmalte , en tnmalte on decid 
Parmi les cris confns, la dispate et le broit, 
De ces lieux en pleurant la v^rite s'enfnit. 
Alors aa nom de tons an des vieillards s'ecrie : 
« L'eglise fait les rois, les absont , les chatie ; 
K £n nons est cette eglise , en noas seals est sa 1<9 
« Noas reproavons Yalois, il n'est pins notre roL 
« Serments jadis sacres, nons brisons votre chalne 

A peine a-t-il parle , la discorde inhamaine 
Trace ea lettres dc sang ce decret odieax. 
Chacon jare par elle , et signe sons ses yeax. 

Soadain elle * ' ^ \^ole , et d*eglise en eglise 
Annonce anx fac jl cette grande entrepxise ; 
Sons Thabit d'Angustin, sons le froc de Fraii{oiS| 
Dans les doitres sacr^s fait entendre sa voix ; 
£]le appelle , k grands cris , tons ces spectres anttMi 
De lear joag rigoareax esclaves volontaires. 
De la religion reconnaissez les traits , 
Dit-clle , ct du Tres-Uaut vengex les inter^ts. .. ^ 
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Cest moi qui Tiens k vons , c'est moi qni Tons appelltt. 

Ge fer, qni dans mes maina k vos yenx etincelle, 

Ce glaive redoutable a nos fiers cnnemia 

Par la main de Dien m^me en la mienne est remis. 

n est temps de sortir de I'ombre de tos temples : 

AUez d'on zele saint repandre les ezemples ; 

Apprenes anx Francais , incertahis de lenr foi, 

Qne c eat senrir Icmr Dien que d*immoler lenr roi. 

Songez qne de Levi la famUle sacr^e , 

Dn ministere saint par Dien meme honor^e, 

Merita cet homienr en portant a Tantel 

Des mains temtes da sang des en£ants d*Israel. 

Qne dis-je ? On sont ces temps , on sont oes j onrs pro- 

aperes ^ 
On j*ai yn lee Francais massacres ])ar lenrs freres ? 
C'etait Toas , pr^tres saints, qni condnisiez lenrs bras ; 
Coligny par vons senls a re^n le trepas. 
J'ai nage dans le sang ; qne le sang conle encore : 
Montrez'TOQs , inspires ce peuple qni m*ador«. 
Le monstre, an m^me instant, donne k tons le si- 
gnal 
Tons sont empoisonn^ de son venin fatal ; 
n condnit dans J^aris lenr marcfae solemnelle ; 
L'^ndard ^ la croix flottait an milien d'elle. 
lis chantent ; -et lenrs cris , d^ ■•' nfif fnrienx , 
Semblent a lenr r^volte assoei*'- - »cienx. 
On les entend m^ln*, dans lenrs vcenx fanatfqnes, 
Les imprecations anx prieres pnbHqnes. 
Pr^tres andadenx, imbecilles soldats , 
Dn sabre et de Tep^ ils ont charge lenrs bras ; 
Une lontde cnirasse a convert lenr cilioe. 

Dans les raurs de Paris cette intClme miHoe 

4 
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Suit, aa millen des flots d'un peaple imp^toenx, 
Le Dieu, ce Dien de paix qa'on porte devaot enx. 
Mayenne, qui de loin voit lear folle entiepriMf 
La m^priae en secret , et tont liant rantoriae ; 
H salt combien le peuple , avec aonmiaaion , 
Confond le fanatiame et la religion ; 
n connait ce grand art, anx princes n^ceasaire^ 
De nonrrir la faiblesse et Terrenr da Tolgure, 
A ce pieax scandale enfin il applaudit ; 
Le sage s*en indigne , et le soldat en rit : 
Mais le peaple excite jnsqaes anx cienx esToie 
Des cris d'emportement, d*esperance, et de joie ; 
Et comme A aon andace a snccede la pear , 
La crainte en an moment iait place a la iavear. 
Amsi range des mers , snr le sein d'Amphitrite^ : 
Calme a son gre les flots , k son gre les irzite. 
La discorde a choisi seize s^ditieax 
Signales par le crime entre les factieax. 
Ministres insolents de lear reine noaTelle , 
Sar son char tout sanglant ils mostent avec efle; 
L*orgaeil, la trahison, la farenr , le trepas, 
Dans des raisseaux de sang marchent decant lennpi 
Nes dans Tobscnrite, noarris dans la bassesae, 
Lear haine poor les rois lear tient lien de noblcaaa 
Et jnsqne sons le dais par le peaple portea, 
Mayenne, en fr^missant , les volt k aes o6t^; 
Des jenx de la discorde ordinaires caprices 9 
Qni soavent rend egaax c«ax qa*elle rend compfiai 
Ainsi lorsqne les Tents , foagueax tyrans des eanjE^ 
De la Seine on da Rh6ne ont soalev^ les flots, 
Le limon croapissant dans lears grottes profondci 
S*eleve| en bonillonnant, sar la face des ondes; 
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lans les fnreors de ces embrasements 

ingent les cit^s en de fonestes champs , 

I'airain , le plomb , qne les leax amollissent , 

Dt, dans la flainme^ a Tor qa*ils obscnrcissent. 

oes joars de tnmnlte et de s^tion, 

r^istait senle k la contagion ; 

le s'agrandir, la crainte, Tesperance , 

iTait dans ses mains fait pencher sa balancei 

pie etait sans tache , et la simple equite 

d'elle, en fnyant^ cherchait sa surety. 

it dans ce temple nn s^at venerable , 

a I'innocence, an crime redontable, 

8 lois de son prince et I'organe et Pappui , 

t d'nn pas egal entre son penple et lui. 

qnite des rois sa juste confiance 

t porte k lenrs pieds les plaintes de la France. 

bien de I'etat fait son ambition ; 

I tyrannic et la rebellion ; 

rs plein de respect , ton jonrs pleindeoonrage, 

nmission distingne Tesclavage ; 

r nos libert^s tonjours prompt k s*armer, 

: Rome , Tbonore , et la sait reprimer. 

yrans de la ligne nne affrense coborte 

pie de Tbemis environne la porte : 

s conduisait; ce vil gladiatenr, 

>ar son audace a ce conpable honnenr, 

It parle en ces mots a Tangnste assemble 

des citoyens la fortune est regime : 

aires appois d*nn dedale de lois , 

IS, qni pensez ^tre tntenrs des rois , 

, qni dans le trouble et parmi lea cabalea 

/bonneur honteux de vos grandeurs v^ntlet. 
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Timides dans la guerre, et tyrana dana U pttix^ 
Obeissex au peaple , ecoutez ses decrets; 
U fat des citoyeDS avant qa'il fat des maitre^ 
Nous rentrons daaa ks droita qa'ont perdna 

c^tres . 
Ce peuple fut long-temps par vona^m^me abna« ; 
II s*est lasAe da sceptre , et le sceptre est briae. 
Effacez ces grands noms , qui voos g^oaient sana dovt 
Ces mots ^e plein pouvoir y qa*on halt et q«*6B i 

doate : 
Jugez au nom do peaple; et teaea, ao senat , 
Non la place da roi, mais celle de Tetat: 
Imitez la Sorbonne , oa craignez ma vengeance* . 

Le seqat repondit par on noble silence. 
Tels , dans les mars de Rome abattas et brolanta^ 
Ces senatears coarb^s sons le fardeaa dea ana . t- 
Attendaient fierement, snr lear siege immobiloif 
Lcs Ganlois et la mort avec des yeux tranqoijles. 
Bassi , plein de f arear , et non pas sans efiroi : 
Obeissez , dit-il , tyrans , on snivess-moi. . . 
Alors Uarlay se leve, Uailay , ce noble gaide , 
Co chef d'un parlement jaste aatant qa*mtr^piill; 
11 se presente aux Seize , et demande des fers 
Da front dont il aarait condamne ces pervera. 
On voit aapre& de lai les cbefs de la jastice, 
Brulant de partager Tbonnear de son sapplicef 
Tictimes de la foi qa*on doit aax soaveraina, 
Tendre aax fers des tyrans lears genereases maJBii 

Mase , r^ites-moi ces noms cbers a la Franoe;. 
Consacrez ces.heros qa'opprima la licence , 
Le vertaeojE de Tbon, Mol^ , Scarron, Bayenl, 
Potier cet homme jaste , et yoas ^ jeone T^ngoMfer' 
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Kis , en qui , ponr h4ter vos belles de«tin^t , 
isprit et la verta devancaient les annees. 
at le senat eniin, par les Seize enclialne , 
travers nu vil penple en tri<^]nphe est mene 
ns cet affrenx chiteaa ^ palais de la yengeance , 
d renferme soavent le crime et riimocence'. 
isi ces factienx ont chang^ tout Tetat ; 
Sorbonne est tombee, 11 n'est plus de senat. . . 
lis poorqaoi ce concours et ces cris lamentablea? 
oiqaoi ces instruments de la mort des conpables ? 
li aont ces magistrats que la main d*an bonrreaa , 
r Tordre des tyrans, precipite an tombean? 
I vertns dans Paris ont le destin des crimes. 
Isson, Larcber, Tardif , bonorables yictimes , 
•ns n*^tes point fietris par ce bontenx tr^as : 
mes trop genereux , vons n'en rongissez pas ; 
>s noms tonjonrs famcnx vivront dans la m^moire; 
qni menrt ponr son roimenrt tonjonrs avec gloire. 
Cependant la discorde, aA milien des mntins , 
tpplandit dn sneers de ses affrenx desseins. 
an air fler et content, sa cmant^ tranqnille 
ntemple les effets de la gnerre civile ; 
(ns ces mars tont sanglants ^ des penples malbei^ 

renx, 
lis contre lenr prince , et divis^s entre eox , 
nets infortnnes des fnrenrs intestines , 
t lenr triste patrie avaficant les mines ; 
tnmnlte an dedans , le p^ril an dehors , 
par-tont le debris ^\e carnage , et les morti. ' 

fin DU OHAHT QUA.THTBMBf 
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ARGUMENT. 

Les assi^ges sont Tirement press^. La ducorde exciti 
Jacques Clement a sortir de Paris pour assassiner I< 
roi. Elle appelle dn fond des enfers le d^mon da fa. 
nadsme, qui conduit ce parricide. Sacrifice des U 
gaeors aux esprits infemaux. Henri III est assassin^ 
Sentiments de Henri lY. 11 est reconmi roi-par rarm^. 

lEPEirDANT s*a van^ent ce« machines mortelles 
Qui port^ient dans leur sein la perte d^4k reb^es ; 
Et le fer , et le fen , volant de toutes parts ^ 
De cent benches d'airain/ondroyaientleursremparts. 

Les Seize et leur courronx , Mayenne et sa prudence 
D'nn penple mntine la farouche insolence , 
Des docteurs de la loiles scandaleux.disconrs , 
Contre le grand Henri n etaient (m*no vain secoojcst 
La victoire , k grands pas , s'approchait sur sea traces. 
Sixte, Philippe , B.ome, eclataient en mena<^ : 
Mais Rome n'etait plus terrible a runivers ; 
Ses foudres impnissants.se. perdaient dans les air*;... 
Et dn vieux Castillan la lentenr ordinaire 
Privait les assicges d'un seconrs necessairt. 
Ses soldats, dans la France errant de tons c6te8 , ^ 
Sans seconrir Paris ^ desolaient nos cites. 
Le perfide attendait que la ligae epuisee 
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* Put oflTrir 4 son bras une caaqaete aiaee; 
Et Tappni dangerenx de sa fansse amitie 
Lear preparait qb maitce, an ficn d'lm aUie : 
Lonqae d'nii f mieox la main determinee 
Sembla , ponr qnelqne temps, cbanger ladesliDce* 
Tons , des man de Paris , tranquilles habitants. 
Que le ciel a fait naitre en de pins henreu temps, 
Pardonnez si ma main^Mtcace a lamemoine 
De Yos aienx sednits la criminelle bistoire. 
Uhorrenr de leors forfaits ae s'etend point snr voos : 
Yotre amonr ponr vos rois les a repares tonsN. 

L'eglise a, de tont temps, prodnit des solitaires. 
Qui , rassembles entre enx sons des regies severes , 
Et distingnos en tont dn reste des mortels, 
Se consacraient a Dien'par des voenx solemnels. 
Ley VBS -soot demeores dans nne paix proibude . 
Toajonrs inaccessible anx vains attraits dn monde ; 
Jalofox dtcae repos qn*on ne pent lenr ravir, 
lis ont fni lesibnmains , qn'ils anraient pn servir : 
Les antres , a Pelat rendns pins necessaires , 
Ont eclair* I'eglise , ont monte dans les ebaives ; 
Mais sonveat^ entrres de ces talents flattenrs , 
Repandna danslesiede, ils en ont.pris lesmcenrs ; 
Leoc soavde aulMtion n*ignote point les brigaefr ; 
Soavent plus- d'nn pays:s*est plaint deJeofrs mt^igiieii. 
Aii^ ,. ches les hnmainsr, par nn abns fatal ^ 
L^Uan/le plus parfait est la sonrce dn mal. 
' ^Bx-qni de Dominiqne ont embrasse la vie 
Ont vn long-temps lisnr secte en Espagne etablie ; 
Et, de I'obscarite des pins bumbles emplois, ' 
Oat pass^ toul-a-oonp dans les palais des rois. 
A.Yec nan moina de aele^ et bien moins de puissance » 
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Get ordre respect^ fleunssait dans la Frtno 
Prot^g^ par les roU , paUible , hearenx en£ 
Si le traitre Clement n*e&t M dana son seii 

Q^ment dans la retraite avait , des son y 
Port^ les noirs acc^s d*nne vertn smTajie. 
Esprit faible et cr^dule en sa devotion, 
n sniyait le torrent de la rebelHon. 
Sar ce jeone inaens^ la disoorde fatale 
R^pandit le venin de sa bonche infemale. 
Prostemi^ , chaqne joor , an pied des sainti 
n fatigaait les cienx de ses Toenx crimincls 
On dit qne , tont souille de cendre et de po 
Un jonr il pronon^ cette horrible priere : 

Diea, qni veuf^es Teglise et pnnis les tji 
Te verra-t-on sans cesse accabfer tes enfant 
Et, d*nn roi qni t'ontrage armantles maim 
Favoriser le meurtre, et bcnir les parjnres 
Grand Dien ! par tes fleanx c>st trop nona 
Contre tes ennemis daigne enfin t'elever ; 
D^toome loin de nons la mort et la misere 
Delivre-nons d'nn roi donn^ dans ta coler 
Yiens, des cienx irrites abaisse la hantenr. 
Fais marcher devant toi Tange exterminatf 
Yiens, descends, arme-toi ; qne ta fondre > 
Frappe , ecrase k nos yenx lenr sacrilege ar 
Qne les chefs , les soldats , les deux roia ex 
Tombent oomme la feniUe sparse an g^i^ d 
Et qne , aanv^ par toi , nos lignenrs cathd 
Snrleors corps tont sanglants t*adreasent 
tiqoes! 
•■ diacorde attentive, en traversant let i 
eria afi^renx, et lea porte anx ei 
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e amene k rinstant , de ces royamnea sombres , 

plos crael tyran de rempire des ombres. 

lent , le fanatisme est son horrible nom : 

'ant denatore de la religion , 

ae ponr la defendre , il chercbe k la d^tmire ^ 

■ecn dans son sein , rembcasse , et le d^chire, 

l*«8t loi qni , dans Raba , snr les bords de VAtnom ^ 

dait les ,de«cendants dn malbearenx AnunoB). 

md k Moloc ienr dien des meres gemissantea 

■aient de lenrs enfants les entrailles f amantas. 

jcta de Jephte le serment inbtimaia : 

a le coBur de sa lille il condo^ait sa main. 

t Ini qni , de Calchas onyrant la boucheimpic^ 

landa par sa voix U mort d'Xpbigenie. 

ice,, dans tea forets il habita long-temps. 

iffrenx Tentates il offrit ton encens.: 

i*as point oobli^ ces sacres homicides 

k tes indignes dienx presentaient tes DruJfdes. 

liaqt du capitole il criait aux pai'ens : * 

>pez, exterininez, dechirez^les chretiens. 

s lorsqu'au fils de Dien Rome eniin fiit sonmise, 

capitole en cendre il passa dans Teglise; 

dana les ccears chretiens inspirant sea fnreors, 

nartyrs qn*ils etAlent, les fit persecntenrs. 

s Londre il a forme la secte torbnlente 

sur nn roi trop faible a mis sa main sanglante. 

s Madrid , dans Lisbonne , il allnme ces feux, 

b&chers solemnels , oa des Jnifs malhenreox 

t,tonslesans, enpompe, envoyeapar-despr^tres , 

r n'avoir point qnltte la foi de lenrs a^c^tres. 

oajonrs il rev^tait , dans ses degn^^aments , 

mini&tres des cieox lea sacres orneipients : 



94 LA UENRIADE. 

Mais il prit cette fois dans la noit etemelle , 

Pour des crimes noayeaux , nne forme noayelle ; 

L'aodace et Tartifice en firent les appr^ti. 

II en^mnte de Guise et la taille et lea traits, 

De ce snperbe Gnise en qni Ton vit paraitre 

Le tyran de T^tat et le roi de son maitre , 

Et qni tonjonrs pnissant, m^me apres son trdpat, 

Trainait encor la France k Thorrenr des combsts.' ' 

D*nn cascpie redontable il a cliarg<^ sa t^te : 

Un glaive est dans sa main an menrtre tonjoan pilli; 

Son flanc m^me est perce des conps dont antrefoit 

Ce heros factienx fnt massacre dans Blois ; 

Et la voix de son sang; qni conle en abondanoe , * 

Semble accuser Yalois et demander vengeance. - 

Ce fut dans ce terrible et lugubre appareil , 
Qu'au milieu des pavots que verse le sommeil 
II vint trouver Clement au fond de sa retraite. 
La superstition , la cabale inqniete , 
Le tanx zele enflamme d*un conrroux blatant, 
Yeillaient tons a sa porte , et Touvrent a TinatuiC. 
II entre, et d'une voix majestueuse et fiere: 
Dieu recoit, lui dit-il, tes voeux et ta priere; 
Mais n*anra-t-il de toi, pour culte et ponr enoena, 
Qu*une plainte Etemelle ^ et des^oenx impniaaantaf 
Au Dieu que sert la ligne il faut d'autres offirandflt; 
II exige de toi les dons que tu demandes. 
Si Judith autrefois , pour sauver son pays , 
N*eut offert k son Dieu que des pleurs et des cria; ''r 
Si , craignant ponr les siens , elle eut craint ponr aa vit^ 
Judith eut vu tomber les murs de Bethulie. 
Voilii les saints exploits que tu dois imiter, 
Yoila Toffrande enfm que tu dois presenter. ' 
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a rongis d^ja de Tavoir differee. . . 
, vole ; et qae ta main , dans le sang consacree, 
ant les Fran9ais de ileur indigne roi, 
Paris, et Rome , et runivers , et moi. 
I assassinat Yalois traucha ma vie ; 
d*an m^me coop pnnir sa perfidie. 
anom d*assassin ne prends ancnn efiroi; 
fat crime en Ini s^ra yei tn dans toi. 
Uyient legitime k qni venge T^glise : 
irtre est juste alors ;et le ciel Tantorise. 
is-je ! il le commande ; il t'instmit par ma voix 
I choisi ton bras pour la mort de Yalois : 
[IX, si ta pouvais , consommant sa vengeance , 
■« le Navarrois an tyran de la France ; 
e ces denx rois tes citoyens sanves 
ivaient. . . ! Mais les temps ne sont pas arrives, 
on doit vivre encor; le Die a qn*i] persecute 
^e k d'autres mains la gloire de sa chute, 
e ce Dieu jaloux remplis les grands desseins ^ 
>i8 ce present qu'il te fait par mes mains. 
'ant6me , k ces mots, fait brOler nne epee 
X infernales eaux la haine avait trempee ; 
a main de Qement il met ce don fatal ; 
, et se replonge an sejour infernal, 
p aisement tromp^ , le jeune solitaire 
t^r^ts des cieux se crut dipositaire. 
B avec respect ce funeste present; 
lore k genoux le bras du Tout-Puissant ; 
»n dn monstre affreux dont la fureur le guide , 
lir sancti/ie s*appi^te an parricide, 
abien le coenr de Thomme est soumis k Terreur 1 
DLt goutait alors on paisible boobeurt 
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II titalt anlme de cette confiance 
Qui dans le coear des saints affermit rhmooeiMi: 
Sa tranqnille farear marche les jenx baiss^; 
Ses sacrileges vorax an ciel sout adre.sa^8 ; 
Son front de la rertn porte I*empreinte anstere; 
£t .son fer parricide est cache sons sa haire. 
n marche : ses amis , instmits de son d^ssem , 
£t de flenrs sons ses pas parfnmant son chenun^ 
Kemplis d*un saint respect, anx portes le AmdidNl 
Benissent son dessein , Tenconragent , I'instnutfeMl 
'Placent deja son nom parmi les noms sacr^ ' 
Dans les fastes de Rome h jamais reveres, 
Le nomment, k grands cris , le yengenr de hi Vttm 
£t, Tencens k la main , Tinvoqnent par avance. 
C'est avec moins d'ardenr , avec moins de tramfpoi 
Qne les premiers Chretiens , abides de la mort , 
Intrepides sontiens de la foi de lenrs peres , 
An martyre autrefois accompagnaient lenin froti 
Enviaient les doncenrs delenr henrenx tr^paa , 
£t baisaient, en plenrant, les traces de lenn pM. 
Le fanatiqne avengle , et le chretien sincere , 
Ont porte trop souvent le m^e caractere ; 
Ss ont m^me courage, ils ont m^es desirs. 
Le crime a ses heros ; Perrenr a ses martyrs. 
Da yrai zele et du fanx rains jnges qae nons tool* 
Sonvent des sc^l^rats ressemblent anx gM 
hommes. 
Mayenne, dont les yenx savent tont eclalrer, 
Toit le conp qn*on prepare, et feint de rignorer.' 
De ce crime odienx son pmdent artifice 
Songe a cneillir le fmit sans en ^tre complice : ' 
II laisse aree adresse anx pins s^tieox 
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Le soin d^^coorager ce jeane farieux. 

Tandis que des ligaenrs nue tronpe homicide 
Aox portes de Paris condnisait ie perfide , 
Des Seize en m^me temps le sacrilege effort 
Snr cet ^Tenement interrogeait le sort. 
Jadis de Medicis I'audace coriense 
Cbercha de ces secrets la science odiense , 
Approf ondit long-temps cet art snrtiatnrel 
Si sonvent chimenqne , et tonjonrs criminel. 
Toat soivit son exemple ; et le penple imbedfle) 
Des vices de la conr imitatenr servile, 
Epris dn merveilleux , amant des nonveantes , 
S'abandonnait en foule a ces impi^tes. 

Dans Tombre de la nuit, sons nne voitte obscure, 
Le silence a condnit lenr assemb]ee impure. 
A la pade lueur d*un magiqne flambeau 
S*eleve un vil antel dresse snr un tombeau : 
•Cest li que des deux rois on placa les images , 
Objets de leur terrenr , objets de leurs outrages. 
Leurs sacrileges mains out mele , snr Tautel , 
A des noma infemaux le nom de l^Etemel. 
Sur ces murs t^ebreux des lances sont rangees , 
Dans des vases de sang leurs pointes sont plongees , 
AppareU mena^ant de leur mystere afifreax. 
Le pr^tre de ce temple est un de ces Hebrenx 
Qui , proscrits sur la terre , et citoyens du mondc , 
Portent de mers en mers leur misere profonde^ 
Et d*un antique amas de superstitions 
Out rempli des long-temps toutes les nations. 

D*abord, autour de lui , les ligueurs en furie 
Gommencent, a grands cris , ce sacrifice impie. 
Leurs parricides bras se la vent dans le sang ; 
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l)v. Valois sur Tantel ils vont percer le flanc ; 
Avecplos de terreur, et plas encor de rage, 
De Henri sons lean pieds ils renversent Timage ; 
£t pensent qae la niort, fidele k leur connoiix , 
Ya transmettre a ces rois Tattemte de lean coops. 

L'Hebrea joint cc^endant la priere an blaspheme 
II invoqae Tab^pie, et les cienx , et I>ien m^e , 
Tons ces impnrs esprits qni tronblent rnnxven , 
Et le fen de la fondre , et celni des enfers. 

Tel fnt , dans Gelboa , le secret sacrifice v 

Qn'a ses dienx infernanx offrit la Pythonisse , 
Alors qa*elle evoqna, decant nn roi cmel, 
7^e simnlacre affrenx da pr^tre SamneL 
Ainsi , contre Juda , da hant de Samarie , 
Des prophetes mentenrs tonnait la boncbe impie : 
On tel , chez les Eomains, Tinflexible At^s 
Maadit , an nom des dienx , les armes de Crassns. 
Anx magiqnes accents qne sa boncbe prononce, 
Les Seize osent dn ciel attendre la reponse; 
A dcvoiler lenr sort iJs pensent le forcer. 
Le ciel, ponr les panir, voolat les exaucer: 
II interrompt poor enx les lois de la nature ; 
De ces antres mnets sort on triste mnrmnre ; 
Les Eclairs , redoubles dans la profonde nnit , 
Poussent nn jour affrenx qui renait el qni fnit. 
An mUien de ces fenx, Ueori , brillant de gloire , 
Apparait a lenrs yenx snr nn cbar de victoire : 
Des lanriers conronnaient son front nobk et serdn 
Kt le sceptre des rois eclatait dans sa main. 
L'air s*embrase k Tinstant par lea traits dn tonnenv < 
L*nn t cl , convert de fenx , tombe , ct fnit sons la terte 
Ft Irs Seize eperdns n THobrenx saisi d'horrenr. 
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Yont cacher dans la nuit lear crime et lenr terrenr. 

Ges tonnerres , tes feax , ce bruit ^pouvantable , 
Annon^aient k Talois-sa perte inevitable. 
Dien, dn bant de son trone , avait compte ses joars, 
n avait loin de ltd retire son secours : 
La mort impatiehte attendait sa victime.; 
Et, ponr perdre Yalbis , Dien permettait nn crinje. 
Clement an camp royal a marche sans effroi. 
a arrive , H demande 4 parler k son roi ; 
n dit que , dans ces lienx amene par Dien meme , 
H y vient r^ta)>lir les droits dn diad^me , 
Et reveler an roi des secrets importants. 
On Tinterrofi^e , on donte , on Vob serve long-temps , 
On craint sons cet babit nn fnneste mystere. 
II snbit sans alarme nn examen severe ; 
n satisfait k tout avec simplicite. 
Cbacnn , dans ses disconrs ^ croit voir la verite. 
La garde anx yenx dn roi le fait enfin paraitre. 

L*aspect dn sonverain n*etonna point ce traitre. 
D*nn air bnmble et tranquille il fl^cbit les geuonx ; 
II observe k loisir la place de ses coups ; 
Et le mensonge adroit , qui conduisait sa iangne , 
Lni dicta cependant sa perfide barangne. 
Sonffrez, dit-il,- grand roi, que ma timide voix 
S'adresse an Dien puissant qui fait regner les rois ; 
Permettez, avant tout, que mon coenr le benisse 
Des biens que va sur vous repandre sa justice. 
Le vertnenx Potier , le prudent Villeroi, 
Parmi vos ennemis vous out gardfe lenr ^oi ; 
Harlay, le grand Harlay, dont rintr^pide zcle 
Fut toujonrs formidable^ a ce penplein/idele, 
Du fond de sa prison r^unit tons les cceurs , 
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Rassemble vos snjets, et o6nIonci les ligueura. 
Diea , qui , bravant ton] (Kirs les pmssants et jes sag' 
Par la main la plus faible accomplit ses oavrageSy 
DeTant le gxand Harlay Itd-m^me m*a conduit. 
Rempli de sa lamiere , et par sa bonche instroit 9 
J*ai vole vers mon prince, et yons rends cette lettra, 
Qa*i mes fideles mains Harlay vient de remettre. 

Yalois reqoit la lettre avec empressement. 
H b^nissait les cienx d*nn si prompt cbangement. 
Qnand poorrai-je, dit-il, an gre de ma justice, 
Recompenser ton zele , et payer ton service ? } 
En Ini disant ces mots , il Ini tendait les bras : ;. 
Le monstrtf ah m^me instant tire son coutelas , 
L*en frappe , et dans le flancFenfonce avec fnrie. 
Le sang conle ; on s*^tonne , on s'avance , on s*ecrie: 
Mille bras sont lev^s pour pnnir Passassin : 
Lni , sans baisser les yenx, les voit avec dedain; 
Fier de son parricide, et qnitte envers la France , ;; 
II attend k genonx la mort ponr recompense : ^ 

De la France et de Rome il croit ^tre Tappni ; ^ 

U pense voir les cienx qui s*entr*onvrent pour Ini^ 
Et, demandant k Dien la palme dn martyre, 
Il b^nit , en tombant , les conps dont il expire. 
Avenglement terrible ^ affrense illusion , t 

Digne a la fois d*horrenr et de compassion, 
Et de la mort du roi moins conpable peut-^tre 
Qne ces Uches doctenrs , ennemis de lenr maitre, 
Dont la voix , r^pandant nn fnneste poison , 
D*un faible solitaire ^gara la raisonJ 

D^ ja Yalois tonchait k son benre demiere , 
Ses yeux ne voyaient pins qa*un reste de Inmiere ; 
Ses ronrtisans en plenrs, antonr de lni ranges • 
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pftr lears desseins divers en secret parUg^s 
D*nne commune yoiz formant les m^mes pl^intes , 
Exprimaient des donleors on sinceres on feintes. 
Qnelqnes nns , qne flattait l*espbir dn cliangepient , 
Dn danger de lenr roi s*affligeaient faiblement ; 
Les antres, qn*occnpait lenr crainte interessee , 
Plenraient , an lien dn roi 9 lenr fortnne passee. 
Parmi ce brnit confns de plaintes , de clamenrs , 
Henri , Tons repandiez de y^ritables plenrs. 
II fnt TOtre ennemi ; mais les coenrs nes sensibles 
Sont aisement emns dans cea moments horribles. 
Henri ne se sonvint qne de son amitie : 
£n Tain son inter^t tfombattait sa pitie^ 
Ce beros Tertnenx se cacbait a lui-merae 
Qne la mort de son roi loi donne nn diad^me. 
Talois tonma snrlni, par nn dernier effort, 
Ses jejfx. appesantis qn'allait fermer la mort ; 
Et^tont^iant de sa main ses mains Tictoriense. , 
Ketenez , Ini dit-il , yds larmes generenses : 
L^nnirers indigne doit plaindre votre roi ; 
TonS) Bonrbon , combattez ,regnez , et veugez-moi. 
Je menrs, et je vons laisse , an milieu des orages , 
Assis snir nn ecueil couTert de mes saufrages. 
Mon trdne vons attend , mon trone Tons est dn : 
Jonissez de ce bien par vos mains defendu : 
Mais songez qne la fondre en tout temps Tenvironne; 
Cc|iignez , en y montant , ce Dien qui vons le donne. 
Pnissiez-Tons , detrompe d*nn dogme criminel , 
Ketablir de vos mains son cnlte et son antel I 
Adieu, regnezbenrenx ; qn*nn plus puissant genie 
Dn fer des assassins defende votre vie. 
Tons connaissez la ligue, et vons voyez ses coups : 
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lb ont passe par inoi pour aller jasqn a voos ; 
Peut-^tre on j onr viendra qu*anie main pliu bar]MU«.M 
Juste Ciel, ^pargnez one verta ai rare I 
Permettez... 2 A oes ioot9 Vinpitoyable mort 
Yient fondre anr fUL tite , et teijoune son sort; 

An bniit dfi son trepas , Pajciaae Uvte en proMi ■ 
Anx transports odieo^L de,s^ cpupable jpie ; 
De cent cris de victoire il& rqmpJJflsent les aim : 
Les travanx sont cesses , les temples sont opxett^ ; 
Be coaronnes de fleors Us ont par^ lenrs t^tQf ; 
Us consacrent oe jonr k d'^temelles f^tes. 
Bourbon n^est k leurs yeux qn*un heios sans appid^ 
Qui n'a plus que} sa gloire et sa vraleux pipi^r lni» , 
Pourra-t-il resister k la ligne affermie ^ 
A Teglise en courroux, k TEspagne ennemie^ 
Aux traits dn Tatican, si craints, si dangerenx, 
A Tor du nouvean monde , encor pins puissant qa'eiii? 
Deja quelques gnerriers , funestes politiques. 
Plus mauvais citoyens que zeles catho^ques , 
D'un scrupnie affecte colorant leur desseiQ , 
Separent lears drapeaux des drapeaux de Qdvin| 
Mais le reste, en£amme d'une ardeur plus fidci^« 
Pour la cause des rois redouble encor son jqele. ; 

Ges amis eprouv^ ^ ces g^nereux soldats , j 

Que long-temps la victoire a conduits sur bob pav, ' 
De la France incertaine ont reconnu le maitre ; 
Tout leur camp reuni le croit digue de I'^tre. 
Ces braves chevaliers, les Givris, les d'Anmonts^ 
Les grands Montmorencis , les Sands , les CriUona « 
IjA jnrent de le suivre aux deux bouts de la tcm: 
Moins fails pour dispnter , que form^ poor la goena* 
Fidcles k leur Dien , fideles k leurs lois , 
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Qui feod, d'un conra^ henreux) la nuer ob^issante. 
Tel paraissait Potier dictant ses jastes lois ; 
Et la confua^n se taisait a sa voix. 

« Yoos destinez , dit-il , Mayenne an raog supr^ni^ : 
Je con^oia yotre errear, je rezcaae moi-meme. 
Mayenne a des veitos qu-on ne pent trop cherir ; 
Et je le choi^irais , si je. poavais choisir. 
Mais nona avons nos lois ; et cc heros insigne, 
S*il pretend k Tempire , en eat dea-lora indigne. » 

Comme il disait oes motsi^ Mayei^ne entre eondaiu , 
Avec tout Tappareil qui suit un souverain. 
Potier le voit entrer sans changer de visage : 
« Oui , prince , poursnit-il d'un ton plein de courage , 
Je Tous estinie assez pour oser contre yous 
Yous adresser ma voix pour la France et pour nous. 
En vain nous pretendons le droit d'elire un maitre : 
La France a des Bom'bons ; et Diea voua fl fait naitre 
Pres de Tanguste rang qu ils doivent oqcuper , 
Pour sou tenir lear trone , et nfin pour rusurper. 
Guise, du sein des iQorts , n'a plu4 rien k pretendre^ 
Le sang d*un souverain doit suffire k sa cendre ; 
Sll mournt par un criinef aacrisie I'a Tenge* 
Changex avec T^tat , que le ciel a change.: 
Perisse avec Yalois votre ju^M); ootefia J 
Bourbon n'a point verse le sang de votre frene. 
Le ciel, ce juste ciel q^ y<»us ch4nt toua deux.. 
Pour YOUS rendre ennemis vooa lit trop vertUeux. 
Mais j'entends le murmare , et la clameur publique : 
J'entends cea noms affireux de relaps • d'heretiqoe : 
Je vois d*un zele faax nos pr^res emportt^s, 
Qui , le fer u la main.... Malheureux , arr^tez! 
Quelle loi.,. quel exemple , oa plut^ quelle rage 
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CHANT VI. 

ARGUMENT. 

Apr^ la mort de Henri III, les ^tats de la ligae 8*aiNi 
blent danf Paris pour choisir nn roi. Tandis qa* 
Bont occup^ de ledts deliberations , B&ai TV lif 
nn assaut a la ville : Tassembl^e des ^tats se s^pai 
ceux qui la composaient ront combattre snr let rei 
parts : description de ce combat. Apparition de nl 
Louis a Henri TV. 

V^*E4T an naage antique , et sacre parmi noiu, 
Qaand la mort sor le tr6ne etend sea mdes coopt) 
Et que da sang des rois, si cber a la patrie, 
Dans ses demiers canaax la scarce s*est tarie ; 
Le people aa m^me instant rentre en ses premieit 

droits , 
II pent choisir on maitre, il pent changer ses lois^ 
Les etats assembles , organe de la France, 
Nomment an sonverain , limitent sa pnissance. 
Ainsi de nos aienx les augastes decrets 
An rang de Charlemagne' ont place les Capeta. 
La ligae audadease , inqniete , aveagl^e', 
Ose de ces ^tats ordo^er Tassembiee, 
Et croit avoir acqais par an assassinat 
Le droit d'^lire on maitre et de changer r^tat. 
lis penMient , k Tabri d'on tr6ne imaginaire , 
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Mienx repoijsser Bourbon, mienx tromper le vulgaire. 

lb croyaientqa?anmonarqiieaiiiraitlears de^seins; 

Qne sons ce nom sacr^ lenrs droits seraient plus saints ; 

Qa*injiistenient eiu c!et^t beaaconp de V^tre ; 

£t qu'enfin , qnd qutil soit , lej^rancais veut ian maitre. 

Bientot a ce conseil accoorent a grand bmit 
Tons ces chefs obs tines qa'aii jfol oi^al conduit. 
Lea Lorraina, lea Nemours , des pr^tres en furie , 
X'ambassadeur de Home, et celni d^Iberie. 
Us marchent vera le louvre <, on , par nn nouveau choix*, 

Us allaient insulter aux m^nes de nos rois. 

. > • • • • 

lie luxe, tonjonrs n^ des miserc|s publiques, 

Prepare avec eclat ces ^tats tyranniques. 

Uk. , ne parurent point ces princes , ces seigneurs , 

De nos antiques pairs augnstes successeurs, 

Qui , pres des rois assis , ues jnges de la France , 

Da pouvoir qu*ils n*ont plus ont encor Tapparence. 

JJk y de nos parlements les sagea depute 

Ne defendirent point nos faibles liberty ; 

On n*y vit point des lis Tappareil ordinaire : 

Le touvre est etonn^ de sa pompe ^trangere. 

La , le legat de Kome est d*uu siege honor^ : 

Pres de lui , pour Mayenne, un dais est prepare. 

Sons ce dais on Usait ces mots ^ouvantables : 

« Rois qui jugez la terre, et dont les mains coupables 

« Osent tout entreprendre et ne rien ^pargner, 

« Que la mort de Yalois vous apprenne 4 regner ! » 

On 8*assemble; et deja les partis, les cabales, 
Font retentir ces lienx de lenrs voix infemales, 
Le bandeau de Terreni^aveugle tons les yeuz. 
L*un, de« faveurs de Rome esclave ambitieux , 

S'tdresae aa l^gat aeul, et devant lui d^lare* 

5. 
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Qu'il est temps que lea ha lampent sons U tiare; 

Qu'on erige k Paris ce ^noglAnt tribiuial, 

Ce monoment affrenx da poavoir monaeftl, 

Qne rEspagne a re^^a, mais qu'efle-m^me abhorred 

Qui Yenge lea autela et qui lea deahonore. 

Qui , toat convert de sang , de flammes entoiuA , ^ 

Egorge lea mortela aTec nn fer sacr^ 

G>mme ai nooa Yiyiena daoa ces tempa deplorablea 

Oa la terre ado^ait des dienx impitoyables, 

Qae des pritres mentenra, encor plna inlmiiiaiiia, 

Se vantaient d*appaiser par le sang des hnmains 3 

Celui-ci , corrompn par Tor de Tlberie, ^ 

A TEspagaol qn'il halt vent vendre sa pa trie. 

Maia on parti puissant , d*nne commnne voiz , 
Placait deja Mayenne an tr6ne de nos roia. 
Ce rang manqnait encore k sa vaste puissance ; 
Et de ses ycbux hardis Torgueilleuse esp^nce 
Devorait , en secret , dana le fond de son coenr , 
De ce grana nom de roi le dangereux honnenr. 

Sondain Potier ae lere et dcmande andienoe. 
Sa riglde vertn faiaait son eloquence. 
Dans ce temps malheureuz, par le crime infe«t4, 
Potier fat toujoors juste , et ponrtant respect^. ■ 
Son vent on Tavait vu , pai* sa male Constance ^ 
De leurs emportements reprimer la licence ^ 
Et, conservant aur enx sa vieille anturit^, 
Lear montrer la justice avec impunit^. 
II eleve sa voix ; on mnrmnre , on a'empresse , 
On Tentoure , on Teooute ; et le tumnlte cease. 
Ainsi, dans un vaiaseau qa'ont Agit^ les flota, 
Quand Tair n*est plus frappe des cria des matelcita>| 
On u'entend qne le bmit de la prone ^camante. 
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fend, d'uu conn; heareux, la mtr ob^iMante. 
jaraisaait Potier dictant ses j astes lois ; 

confuaion se ttiaait a sa voix. 
VovLB destinez , dit-U , Mayenne aa rang snpr^iuc : 
uifoia TOtre errear, je Tezcuae moi-m^me. 
enne a des vertos qu*on ne peat trop cherir ; 

le choisirais , si je poavais choisir. 
. nous avons nos lois ; et cc heros insignei, 
>retend 4 Tempire, eii eat dea-loia indigne. » 
>mine il diaait ces mota, Mayenne entre aoadaiu , 
; toat Tappareil qui suit un soaTerain. 
sr le voit entrer sans changer de visage : 
i , prince, ponrsait-il d'un ton plein de coorage, 
)as estinie assez pour oser contre yous 
I adresser ma voix poar la France et poor nous, 
ain nous pretendons le droit d'elire on maitre : 
ranee a des Boorbons ; et Dien vons a fait naitre 

de Taagoste rang qu*ils doivent occnper, 
7 soatenir leur trone , et n^iHi pour roaorper. 
e, du sein des morjts , n'a plua rien k pretendre^ 
mg d'un souverain doit sufiire k sa cendre ; 
Qoornt par nn cringe, an. crime I'a venge. 
igeK avec I'^tat, que le del a changes 
ise avec Yalois voire juste oolere J 
:bon n*a point verse le sang de voire frere. 
el 9 ce j uste ciel qui vous ehirit toua deox , 
' vons reudre ennemis voua Ht trop vertUeux. 

j'eniends le murmure , et la damenr publique : 
:ends ces noms affreux de relapa. d'hereiique: 
)is d*un xele faux nos pr^res emport^, 
, le fer a la main.... Malheureux , arretez! 
ile loi , quel exemple , oa plut^t quelle rage 
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Peut k I'oint da Seignear arracher votre hommage ? 
Le fils de saint Louis, par j are k ses sermmts, 
Yient-il de nos aatels briser les fondenfents? 
Aa pied de ces aatels il demande a s*instraire ; 
n aime, il-sait leslois dont voas bravet Tempire. 
II salt dans toate secte honorer les vertns , 
Respecter votre calte, tt m^me vos abas. 
II laisse aa Diea vivaat , qai volt ce qae noas sommes , 
Le soin qae vont preHezde condjlmher les homitiea': 
Comme an roi , coihme on ^xfi « il viciit voos g6a-' 

verner; * ' • ' « ' 

Et, plas Chretien qae yoos, il vient yons pardoiinei^ 
Tout est libre avec lui ; lai seal ne pent-il T^tre i^ * 
Qael droit voas a rendos jages de votre maitre? 
Infideles pastenrs , iudignes citoyens , 
Qne voas ressemblez mal axses premiers chr^tiens 
Qui, bravant tons ces dienx de m^taloa de pUtre, 
Marcbaient sans marmarer soug nn maitre idoUtre, 
Expiraient sans se plaindre , et snr les ^hafaads ^ 
Sanglants , perces de cpnps 9 b^nitsaient leors boar- 

reaax ! • • ' 
£ux seals ^taieut cbr^tiens^ je n^ conaais point 

d*aatres; 
Us moaraient poor tears rois, voas massacrez les 

v6tres : 
Et Diea , qne voas peigncK implacable et jaloox, 
S*il aime k se venger , barbares , e*est de vons. » 
A c« hardi disconrs ancnn n*osait repondre ; 
Par des traits trop pnissants ils se setftaient confokidre: 
Us reponssaient en vain de lenr coenr irrit^ 
Ot effroi qa*aaz m^hants donnela v^te; 
he df'pit et la crainte agitaient lenrs pensees: 
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oand soadam mille vbix jusmi^aa del ^lanc^es 
»nt pai^-toai retentir , aVec iin bruit confas : 
IX armes , citoyens , ott nous sommes perdns ! 
Les nnages epais que fofi^t la poassiere 
1 soleil dans les champs derobaient la lnmiere. 
!8 tanibonrs , des clairons ^ le son rempli d^horrenr 
! la mort qtd les suit etalt ravant-conrear. 
U des antres da nord echapp^ sar la terre , 
eoed^ par les rents , et smvis dn tonnerre ^ 
on tonrbillon de poadre obscnrcissant les airs , 
s orages foagneux parconrent rnmyers. 
CT^tait dn grand Henri la redontable ann^ , 
u , lasse da repos , et de sang af fam^e , 
iaail entendre an loin ses formidables cris, 
n^Ussait la campagne , et marchait vers Paris. 
Boarbon u*empIoyait point ces moments salatairea 
rendre an dernier roi les bonnenfs ordinaires , 
parer son tbmbean dc ces titres brillants 
le re^oivent les morts de Torgneil des vivants : 
I mains ne cbargeaient point les rives d^sol^s 
Tappareil pompenx de ces vains mansolees 
r qni, malgre Tinjnre et des temps et da sort, 
vanite des grands triompbe de la mort : 
roalalt k Yalois , dans la demenre sombre , 
voyer des tribnts plus digues de son ombre, 
air ses assassins , vaincre ses ennemis , 
rendre heareux son peuple, apres ravoir soomis. 
(Vu bruit inopine des assauts qa*il prepare, 
s etats constem^ le conseil se s^are. 
lycnne an m^me instant court an bant desrempartsi 
soldat rassemble vole k ses etendards : 
nsulte a grands cris le beros qui s*avaiice. 
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Tout est pi^t poor Tattaque , et tontj^oiic I^44W|^ 

Paris ii*etaU point tel, en ces teBi|»« onigi^vx f 
Qu*U parait en nos jonrs anx Fran^iais drop heuMV^ 
Cent forts, qn*avaient batis la fnrear et la cninltt 
Dans un moins vaate espace enfemiaient ^on < 
Cea faubourgs, anjonrd^hni si pompeux et at | 
Que la main de la paix tieut ouverts en toat tCBig|« 
D*une immense cite superb«s avenues. 
On nos palais dores se penlent dans let Boci, 
Etaient de longs hameaux de remparta eotouceaif 
Par un fosse profond de Paris separes. 
Dn c6t^ du levant bient6t Bourbon s'avance. 
Le yoiU qui s*approcbe ; et la mort le devanoe^ 
Le fer aye;p le feu vole de toutes partf 
Des n\aiaa des assiegeants et du bant des rempotaf , 
Ces rejoparts menaqants,]eurs tours etleursoaT^figfp, 
S'ccronlent sons.lefe traits de ces br&lants oragvs : 
On Yoit les bataillons rompns et renverses, , " 

Et loin d.*eax dans les cbampsleurs membres diipcMf|U 
Ce que le fier atteint tombe r^uit en pondre ; * . , 
Et cbacun des partis combat avec la fondre. 

Jadis aveo moins d*art, an milieu des cooibatii,, 
Les malheureux mortels avancaient ieur trepaa 
Aveo moins d*appareil ils volaient an carnage ; 
Et le fer dans leurs mains suflisait a Ieur rage. 
De leurs cruels en/ants Teffort industrienx 
A derobe le £en qui brule dans les cieux. 
On entendait gronder ces l)ombea effroyables , 
Des troubles de la Flandre enfants abominables: 
Dans ces globes d*airain le salpetre enflamme 
Vole avec la prison qui le tient renfermc ; 
11 la brise, et la mort en sort avec furie. 



c^AlSfT yi III 

Avec pli|s 4.^^ &afiOT9 ,.et plus de barbaric , 
Dans des antref psofpnda on a su renfermer 
Des fondres souterr^una tout prets k s^allomer. 
Sous on chemin troqupeur ^ on , rolant an carnage, 
Le soldat Talenreux ae fie a son courage , 
On Yoit en nn instant des abymes ouTerts , 
De noirs torrei^ts de sonfre epandus dans les airs , 
Des bataillons entiers, par ce nonvean tonnerre , 
Emportes , dechires , englontis sons la terre. 
Ce sont la, les dangers on Bonrbon va s'offrir : 
C*est par la qvCk son trone il brule de courir. 
Ses goerf isrs i^yeo lui dedaigne^t ces tempetes ; 
L*enfer est sonn lenrs pas, la fondre est snr leurs 

tetes: 
Mais la gloire, a lenis yenx, vqle k c6t^ dn roi ; 
Us ne regardent qn'elle , et marchent saijis effroj. 

Mornay^pacmiles flots de ce torrent xapide , 
S'ayance d^uja pas grave , et non mpins intrepide ; 
Incapable a la fois de crainte et de fnrenr , 
Sonrd an bmit des canons ,calme an aein de Tborrenr. 
D*im oeil fem^ et stoiqne , il regarde la guerre 
G>mme nn flej^n dv- ciel , afirenx , mais necessaire. 
n marcbe en pbilosopbe on I'lionnenr le conduit, 
Goodamne les combats , plaint son mattre , et le suit. 

Us descendent enfin dans ce chemin tenable 
Qu*na glacis teint de sang rendait inaccessible : 
C*est la que le danger ranime leurs efforts : 
Us combient les foss^ de fascines , de morts 
$nr ces morts entass^s ils marchcnt , ils s'aranoent : 
D*nn cours precipit^ snr la breche ils s*elancent. 
Arm^ d'nn fer sanglant^ couvert d*nn b'oudier , 
Ueori vole a lenr tite , et moate le premier. 
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n monte : U a deja , de ses mains triomplianteSf 
Arbore de ses lis lea enseignes flottantes. 
Les ligaeors , devant lui , demearent pletns d^effioi 
lis semblaient respecter lenr vainqaeur et leor xoi. 
Us cedaient : mais Mayenne a Tinstanl les ranime; 
II leor montre Texemple , il les rappelle an crime; ' 
Lears batailloas serres pressent de tontes parts 
Ce rol dont ils n osaient soatenir les regards. 
Sar le mar, avec enx, la discorde cmelle 
Se bai^e dans le sang qae Ton verse ponr die. 
Le soldat , a son gre , sar ce funeste mar, 
Combattant de plas pr^ , porte an tr^pas pins s&r* 
Alors on n*entend pins ciesfoudres de la gnene 
Dont les boncbies de bronze epoavantaient la terra ; 
Un faronche silence , enfant de la f oreor , 
A ces brnyants eclats saccede avec liorrear. ' 
D'an bras determine , dTon oeil brdlant de rage^ 
Parmi ses ennemis chacnn s*oavre on passage. 
On saisit, on^eprend, par an contraire effort, 
Ce rempart teint de sang , theatre de la mort . 
Dans ses fatales mains la victoire incertaine 
Tient encor, pres des lis, Tetendard de Lorraine. 
Les assi^geants snrpris sont par-tont renverses , 
Cent fois victorieax, et cent fois terrass^s; 
Pareils a Toc^n ponsse par les orages , 
Qui coayre , 4 chaqae instant , et qni fait ses xiYagc- 

Jamais le roi, jamais son illastre rival, 
N*avaient ete si grands qa*en cet assent fatal : 
Chacan d'eax, an miliea da sang et da carnage, 
Maitre de son esprit, maltre de sou coarage , 
Dispose , ordonne , agit , voit tont en m^me temps ^ 
£t condoit d*an conp-d*oei] ces affreax moavcmenf s. 
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Cependaat dM Anglais ]a f oimiclal^le ^lite , 
Par le yailUait Essex k. cet assant condnite , 
Bfarchait soas nos diapeatti. potir la prendere fois , 
Et semblait s'^Umner de servir sons nos rois : *' 
Us viennent soutenir llionneor de leur pktrie , 
Orgoeilleiix de combattre, et de dokinet lear vie , 
Snr oes m^mes remparts et dans ees m^mes lienx 
OaU Seme antrefob Tit r^fllerl^rars'aienx. '* 
£ssex monte 4 la bi€oho on oonibattidt d'Anmale; 
Tons denx jennes^ bnllants., pldns d*nne ardenr ^gale, 
Tels qa*aax reknparts de Troie on pinnt les demi-dieax.' 
Lenrs amis^iont sanglants^sont enfonle antonr d'etix: 
Fran^aii , Anglais , Lorrains , qne ^a foirenr assesiBle , 
Ayan^aient^ combattaient, ^pjiaient, moimdejai 
enseipble. 

AngiB qui coAdnisieK lenr fnreur et lenrbraat , tt. 
Ange exterminateiiF, ame de ces combats , ' 
De qnel b^ros enfin prites vons la qnereUe? 
Ponr qui pencha des cienx la balance etemelle? 
Long-temps Bourbon, Mayenne , Essex, et son riysi), 
Assiegeants , assi^g^ , font nn carnage ^gal. 
Le parti le plus jnste eut enfin I'ayantage : 
Enfin Bourbon Temporte, il se fkit un passage ; 
Les liguefirS fatigues tie lui r^sistent pltis, '" 
Us qnittent les remparts , ils tombent ^petdus. 

Comme on voit un to/rent, du haut des Pyr^ies, 
Menacer des yallons les nympbes constemees : ' 
Les digues qu'on oppose h sea flots orageux 
Soutiennent quelque temps son cboc impetueux ; 
Mais bient6t, renversant sa Barriere impuissante, 
n porte an loin le bruit, la mort et PeponyantC) 
D^racine , en passant, ces chines orgaeiUeux 



ii4 LA HEI^IIIADE. 

Qui bravaient les hivers , et qpi KmokaicBi Im < 
Detache les rochera 4« pepchiOBt dttnwfifi 
£t ponnnit lea troopcaxi^ iffjmt ^wa W«W|i 
Tel Bonrbon dflfoeodait k paa pr^eipMa. 
Dn haat dea mura fiupfnta qa'il ft¥l|it Mn p< ti 
Tal , d*im braa ioudtajmitJom4tmt a«r lea wtk§ 
n moiaaonne, en coonqit , Wwia tcovpaa crimii 
Lea Seiie, avec ef&oi, fsjimt oe bni TOigeiE 
Egar^, confondna ydiq^nia par la penr. 

Mayenne ocdonne enfin que Ton pavre lea ] 
n rentre dana Paria, aam de aea cohoirtiea. 
Lea vainqnenra faidfNix « lea flaaiibeasx ila iMi 
Dana lea fanboniga aaa|;laiita ae r^pandent aott 
Da aoLdat eSMon la Wear tooma CBni|^; 
I! livre tout an fer , anx flammea ^ an piDafa. 
Henri na laa toU point.; aoii toI imptoanz 
Poorsniyait Tannenu fuyant derant aaa ^aiiz. 
Sa victqira l*an^anii|>a^at aa Taleor ranpoafea 
II franchit lea i^ub^tffg/i^ i} a'avance ila porta 
Compagnona « apportaa. at la £» at lea hvx ; 
Venea, yolea , montea anr cea mora orgseittBiia 

Gomme il parlait ainai, dn pro£oiid d'mw m 
Un fant6ma edatant ae pr^nle k aa vna : 
Son corpa majestnenx, maitze dea eUmenta^ 
Deacendait Tera Bourbon anr lea ailea daa yanl 
De la diviniti lea Tivea ^tinoeUes 
Etalaient anr aon front dea beant^inunortallei 
Sea yenx semblaientrempliadetendreaaeetdlic 
« Arc6.te ^ oria-t.il , trop mattLenrenx Tainqoaiu 
Tn Yaa abandonner anx flammea , an pillage , 
De cent roia , tea aienz , Vimmortel heptage , 
Ravager tpn pays 9 mas templaa , tea th^ra , 
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Egorger te^ sujets ,et r^gner anx des morta : 
Arr^te ! • • » A ces accents , pins forts qae le tonnerre, 
lie soldat s*epouYaji,te , il embiasse la tene, 
II quitte le pilliige. Henri , pleln de rardenr 
Que le combat Qocore eyiflammait dans son corar , 
Semblable ^ I'ocjim qui. s'appaiseet qni gronde : 
« O fatal habitant 6fi TijiTUible monde ! . 
« Que 'viifna-tOvin'aQjaonoar danaof^sejonr d*boneac?» 
A1qi:s ileatendit ces stats pleins de do«cear : 
« Je sois cet lieBrenz roi qne la Franoe revere , 
Le jpcre des Bonrbons, ton protectenr , ton peiie ; 
Ce Lonia qnijadis ooo^attit conune tpi, 
Ge Lonis ^ppt ton co^r a neglig^ la foi , 
GeLonis qni te plaint, qui Vadmire., e.t qni t*.aiiae. 
Dien enir tqn Mijie nn j Qn^ te. condnira Uii-nuline ; 
Dans Panf , 4 mf^v^ ^y ta ventreras Tainqpenr , 
Poor prix. de. ta clemence, et non de ta vali^qjr : 
CefttDieaqni t'eqinstmjyt,eto*e9tDi^n qnim^envoie.* 
"Le heros , k^oes m^ots , verse des pleors dejoie. 
Lt paix a dana son coenr ^tonffe spn conrjpoo^^ : 
II s'^crle y il sonpire , il adojpe. k genpuz. 
D*nne divine, lnqrcenr son ame est pen^tree : 
Trois f qis il tend k^. bras k cette ombre aacree ; 
Trois fois son pere ecbappe asesembcas^mui^a, 
Tel qn*qn l^ger nnage ^cajrte par lc;s veixt^* 

Da faite cependant de ce mor formidable, 
Tons les ligneors armes <, tout nn penple innombrable, 
Etrangers et Fian^ais , cbefs, citoyens , soldats , 
Font plenvoir snr le roile fer et le trepas. 
La vertu dn Tres-Haut briUe antour de sa t^te, 
£t des traits qu*on Ini lance ecarte la temp^te. 
II vit alors , il vit de quel affreux danger 
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Le pere des Bonrbons veiudt le degager. 
n Gontemplait Paris d'nn oril triste et trmqniDe. 
Fiancais ^ 8*ecm-t-il , et toi , f atale ville , 
Gitoyens mallieiirenx, pciiple failde et sans foi , 
Jusqa'i qnand youjlex^YOus combattre Yotre roi? 

Alors , ainai que Tastre antenr de la lumiere , 
Apres aroir rempli sa bralante carriere , 
An bord de l*horizon brille d*iin fen pliu donz , 
Et, plus grand k nos yenx, pandt fnir loin de nous ^ 
Loin des mhrs de Paris le lieros se retire , 
Lecoenrpleixi dn saint roi, pleindnDienqnillnspiiCa 
n marche Yers Tincenne , on Lonis , antrefois , 
An pied d*nn ch^e assis , dicta ses jnstes lois. 
Qne roils Hes cbang^ , s^jonr jadis aimable ! 
Tincenne, tn n*es plns.qn*nn dc»ijon detestable, 
Qu^ime prison d'etat, qn*nn lien de desespbir. 
On tombient si sonvent dn faite dn ponvoir 
Ces ministres , ces grands , qni tonnent snr nos tto% 
Qni yivent a la conr an miHen des temp^tes, 
Oppressenrs , opprim^ , fiers , bnmbles , tonr-Moor , 
Tant6t Thorrenr dn penple , et tant6t lenr amonr. 
Bient6t de Toccident, on se forment les ombres. 
La nnit yint snr Paris porter ses voiles sombre^, 
Et cacher anx mortds , en ce sanglant sejonr , 
Ces morts et ces combats qn'avait vns Todl dn jouw 

Vlir DU OBAVT SIX II Ml. 
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CHANT VII. 

ARGUMENT. 

Louis transporte Henri IV en esprit an del et anx 
ers ; et loi fait voir, dans le palais des destins, sa 
t^t^, et les grandt hcfinmes qne la France dolt 
tdaire. 

Dien qpi nous crl^ la clemence infinie , 
adoQcir les maux de cette conrte -vie , 
c^ parmi noos deax ^tres bienfaisants , 
terre k jamais aimables habitants , 
ens dans les travaux , tresors dans Tindigence , 
est le donx sommeil , et Tantre est Tesp^rance : 
, qnand Fhomme accable sent de sonfaible corps 
rganes vaincns sans force et sans ressorts, 
: par an calme benrenx seconnr la nature ^ 
i porter Tonbli des peines qn'elle endnre ; 
re anime nos coenrs , enflamme nos desirs; 
i^me en nons trompant, donne deTraisplai&irs; 
anx mortels ch^ris k qni le ciel Tenvoie 
'inspire point nne infidele joie ; 
pporte de Diea la promesse et Tappni ; 
st inebranlable, et pure comme Ini. 
nis , pres de Henri , tons les denx les appelle : 
ochez vers mon fils , venez , couple fidele. 
mmeil Tentendit de ses antres secrets : 
rche mollement vers ces ombrages frais. 
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Les vents , a son aspect, s^arr^tent en silence ; <'_. 
Les songes fortunes , enfants de Tesperance , 
Yoltigent vers le prince , et convrent ce heros 
O^oUve et de lanriers m^l^s & lenrs pavots. 

Lonis , en ce moment , prenant son diad^me, 
Sar le front dn vainquenr il le posa loi-m^me : 
Regne , dit-il, triomphe , et sois en tont mon fils ; 
Tout Tespoir de ma race en toi senl est remis. 
Mais le tr^e, 6 Bonrbon, ne doit point te snffire; 
Des presents de Lonis le moindre est son empire. 
Cest pen d'etre nn heros , iin conqnerant , nn roi ; 
Si le ciel ne t'eclaire, il n*a rien fait ponr toi. 
Tons ces honnenrs mondains ne sont qn*nn bien 

sterile , 
Des hamaines vertns recompense fragile , 
Un dangerenx ^clat qni passe et qui 8*enfuit , 
Que le trouble accompagne, et que la mort detruit. 
Je vais te deconvrir un plus durable empire, 
Pour te recompenser, bien moins que pour t'instrunrr. 
Viens, ob^is , suis moi par de nonveaux cbemins : 
Yole an sein de Dieu m#me,et remplis tes dcstins. 

L*un et Tautre , \ c^s mots , dans un cbar de lumicre, 
Des cieux, en un moment , traversent la carriere. 
Tels on voit dans la nuit la foudre et les <^clairs , 
Courir d'un pole a Tautre, et diviser les airs : 
Et telle sVIeva cette nue embrasee 
Qui, d^robant aux yeux le maitre d'Elis^e, 
Dans un celeste char, de flamme environne, 
L'emporta loin des bords de ce globe ^tonn^. 

Dans Ic centre dclatant de ces orbes immenses , 
Qai n*ont pu nous cacber lenr marche et leurs ilit* 
tances , 
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Lait cet astre da jonr par Dien m^me allnme, 
Qni toame aatonr de soi snr son axe enfiamm^. 
De Ini par tent sans fin de^torteMts de Inmiere ; 
II donne, en se montrant , la Tie 3k la jnatiere, 
Et dispense les jonrs , les saisoiiir, et les ans , 
A des mondes diTeraantonr de hii fl^tttots. 
Ges astres , asservis k la ioi qui les presse ^ 
S'attirent dans lear coarse, tUtTMftJkt sans cetse ; 
Et , servant Tan a l*antre «t de ^le ef 'd*appni , 
Se prStent les elart^s qn'its tescoivent de Itii. 
Aa-del4 de lenrs coars, et loin dans c^t espaee 
Oa la matiere nage, et qne DieU setd etebrasto , 
Sont des sdeils sans nombre5 et d«s mondes sans fin. 
Dans cet abyme immense il lear onrre an'ch<nnin. 
Par-deU tons ces cienx le Di'ea des cientt reside. 

G'est la qae )e heros salt son celeste gnide ; 
Cest 14 qae sont formes tons ces esprits divers 
Qai remplissent les corps et penplent I'nnivers. 
La sont , apr^s la mort, nos ames replonge^s . 
De lear prison grossiere k jamais degagees. 

Un jnge incorntptible y rassemble a ses pietis 
Ges immortals esprits qae son sonffle a crecs : 
G*est cet ^tre infini qa'on sert et qa*on ignore. 
Sons des noms differents le monde entier Tadore. 
Da hant de Tempyr^e il entend nos clameurs : 
II regarde en pitie ce long amas d^errenrs , 
Ges portraits insenses qaeThamaine ignorance 
Fait avec pi^t^ de sa sagesse immense. 

La mort anpres de Ini, fille affreuse da temps , 
De ce triste nnivers condait les habitants : 
Elle amene k la fois les bonzes , les bracbmanes , 
Da grand Confacias les disciples profanos; 
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Des antiques Persans les secrets successenra ^ 
De Zoroastre encore aveugles sectateors ; 
Xes paQes habitants de ces froides cod trees 
'Qn'assi^ent de gla^ons les mers hyperbor^ ; 
lOnx qoi de rAm^rique habitent les for^ts , 
.De rerreor invincible innombrables sujets. 
iXe dervis ^tonn^ , d^one vne inqniete ^ 
i A la droite de Dien clierche en vain son prophete. 
Le bonze , avec des yens sombres et penitents , 
:T yient vanter en vain Bca voenx et ses tonrmentB. 

Edaires k Tinstant, ces morts dans le silence 
lAttendent , en tremblant , Tetemelle sentence. 
jDien , qui voit k la fois , entend et connait toat ,* 
|D*nn conp-d'oeil les pnnit , d*nn coapd*ceil les abto 
j Henri n'approcha point vers Ic tr6ne invisible 
' D*oa part k chaqne instant ce jugement terrible , 
On Diea prononce a tons sea arrets etemels , 
Qa*osent pre voir en vain tant d*orgueillenx mort 
« Qaelle est, disait Henri , s*interrogeant Ini-m^mi 
Quelle est de Dien snr enx la justice supreme ? 
Ce Dieu les punit-il d'avoir ferme leurs yeux 
Anx clart^s que lui-m^me il placa si loin d^enx ? 
Pourrait-il les juger, tel qu'un injuste maitre, 
Snr laloi des chretiens qn'ils n'avaient pn connait 
Non. Dien nous a cr^es, Dieu nous vent .sanver to 
Par-tout il nous instruit , par-tout il parle a noos 
H grave en tons les cceurs la loi de ia natune, 
Seule a jamais la m^me, et seule toujours pure. 
Snr cette loi , sans doute , il juge les paiens ; 
Et , si leur coeur fut juste , ils out ete chr^tieiif. » 

Tandis que du heros la raison con fondue 
Portait snr ce mystere une iudiscretc vue. 



W 
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)ied do tr6ne m^me nne voix s'enteDdit ; 

lel s*en ^branla ,rniiivers en f remit ; 

accents resseniblaient k cenx de ce tonnerre , 

nd da mont Sinai Dien parlait a la terre. 

hoenr des immortels se tut ponr Teconter : 

liaqae astre en son conrs alia le repeter. 

ta faible raison garde-toi de te rendre : 

1 t*a fait ponr I'aimer , et non pour )e comprendre. 

lible k tes yenx , qn*il regne dans ton coenr ; 

nfond rinjostice , il pardonne k Terreur ; 

I il pnnit anssi toute errenr volontairc. 

tel , oavre les yenx qnand son soleO t'^claire. » 

enri, dans ce moment, d'nn vol pr^cipit^ 

jar nn tonrbillon dans Tespace emport^ 

I an s^joar informe , aride, affreux , saavage ^ 

'aatiqae chaos abominable image, 

^netrable anx traits de ces soleils brillants, 

rs-d*oeavre du Tres-Haat, commelnibienfaisants. 

cette terre horrible, et des anges haie, 

I n'a point repandn le germe dc la vie. 

lOrt , raffrense mort, et la confusion , 

mblent ^tablir leur domination. 

lies clamenrs , 6 Dieu ! quels cris eponvantables ! 

Is torrents de fam^e J et quels feux effroyables ! 

Is monstres , dit Bourbon , volent dans ces cllma ts ! 

Isgonffres enflamm^s s*entr*ODvrentsons nies pas! 

mon fils) vous voyez les portes de Tabymc 

ise par in justice ^ habit^ par le crime : 

'e£-moi,1es chemins en sont toujours onverts. 

larchent aussit6t aux portes des enfers. 

git la sombre envie , a Tccil timide et louche, 

(ant BUT des laariers les poisons de sa boucbe ; 

6 
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Lc joar blesse ses ycux dans I'ombre ctinceliintii : 
Triste amante des morts , elle halt les vivaiits. 
Elle apper^oit Henri, se detourne, et soupire. 
Anpr^ d*eUe est Torgaeil, qni se plait et s'admire; 
La faiblesse an teint pale , anx regards abattns , 
Tynn qui cede an crime , et delruit les vertns ; 
I/ambition sanglante, inqaiete , egaree , 
De tr6nes , de tombeanx , d'esclaves entourt'e ; 
La tendre hypocrisie anx yeux pleins de donceor, 
( Le ciel est dans ses yeax , i'enfer est dans son oorar;) 
Xe fanx zele etalant ses barbares maximes ; 
pt Tinter^t eniBn, pere de tons les crimes. 

Des mortels corrompns ces tyrans effr^nes , 
ATaspect de Henri, paraissent consternes : 
lis ne Tont jamais vn; jamais lenr tronpe impie 
^'apprdcha de son ame a la vertn nonrrie : 
Qnel mortel, disaient-ils , par ce jnste conduit , 
Vient nous persecuter dans retemeile nuit P 

Lc b^ros , an milien de ces esprits immondes « 
S'avan^ait k pas lents sons ces voutes profondrs : 
Lonis guidait ses pas : Ciel J qn*est-ce qne je voi ! 
L'aasassin de 'V'alois ! ce monstre devant raoi ! 
Men pere , il tient encor ce contean parricide 
Dont le conseil des Seize arma sa main periide. 
Tandis qae, dans Paris , tons ces protres cruels ■ 
Osent de son portrait soniller les saints autels , 
Qne la ligne l*invoqne, et qne Rome le lone , 
Ici, dans les tonrments , Tenfer les desavoue. 

Mon fils, reprit Lonis, de pins seyeres loia 
Ponrsnivent en ces lienx les princes et les roit* 
Kegardex ces tyrans adores dans leur vie : 
Plus lU ctaient pnissants , pins Dien les liamilic. 
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•unit les fprfaite que lean mains ont oommiii, 
IX qa*ik n'ont point venges, et cenx qa*ik Cut 

permis. 
mort lenr a ravi leurs grandean passageres , 
faste ; ces plaisirs , ces flattears mercenaires 
qai la complaisance , avec dexterite , 
ears yeax ebloois cachait Itt verite. 
eerite terrible ici fait leors snpplices : 
> cat devant lenrs yenx , elle ^claire leurs vices. 
fez oomme i sa voix tremblent ces conqnerants , 
■OS aux yenx da penple , aox yeax de Diea tyrans ; 
lax da monde entier , qae lear farear embrase , 
foadre qu*ils portaient ^ lear tour lea ecrase. 
pres d-eox sont coacbi^s tons ces rois fain^nts , 
* on tr6ne ayili fant^mes impoissants. 
iri voit pr^ des rois leurs insolents ministres : 
emarque sur-tout ces conseillers sinistres , 
i , des moeurs et des lois avares corruptenrs , 
Themis et de Mars ont vendu les bonneurs ; 
i mirent , les premiers, a d'indignes encberes 
lestimable prix des vertus de nos peres. 
s-Yons en ces lienx, faibles et tendres corars, 
i,liTres aux plaisirs, et conches sur des fleors, 
IS fiel et sans Herte couliez dans la paresse 
1 inutiles jours files par la moUesse? 
ec les scelerats serlez-vons confondus , 
as, mortels bienfalsants , vons, amis des vertos, 
i , par an seal moment de donte on de faiblesse , 
ra sech^ le frait de trente ans de sagesse ? 
!je gen^reox Henri ne put cacher ses pleurs. 
! s'il est vrai , dit-il, qa'en ce sejour d'horreors 
race des huniains soit en foule engloutie^* 
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61 les jours passage rs d*uue si trisie vie 
D'an eternel toarment sont suivis sans retour ^ 
Ne vandrait-il pas mienx ne Toir jamais le jour? 
Heareox, s*iU expiraient dan$ le sein de lenr meire! 
On si ce Diea , da moins , ce grand Dieu si sevese, 
A Thomme, lielas I trop libre , avait daigne ravir 
Le ponvoir malheoreax de loi desobeir I 

Ne crois point , dit Louis , qne ces triates victiiiMW 
Sonffrent des chatiments qui surpassentleon crim^ 
Ni que ce jnste Dien , createnr des hnmains , 
Se plaise a dechirer Tonvrage de sea mains ; 
Non , s*ii est infioi , c'est dans aes recompenses : 
Prodigne de aes dons , il borne aes vengeances. 
Snr la terre on le peint i'exemple des tyiana ; . 
Mais ici c^est on pere , il ponit sea en/ants ; 
II adoucit les traits de sa main vengeresse ; 
II ne salt point panir des moments de faibles^, 
Des plai§irs passagers, pleins de trouble et d*enniUf 
Par des tourments affreux , eternels comme Ini. 

Il dit, et dans Tins tan t Tun et Taotre s'ayance 
"Vers les lieux fortunes qn'habite Tinnocence. 
Ce n'est plus des enfers I'affreuse obscurity ; 
C'cst da jour le plus pur Timmortelle clarte. 
Henri voit ces beaux lieux, et soudain, a leur vue. 
Sent cooler dans son ame une joie inconnue. 
Les soins , les passions n'y tronblent point les coemif 
La volupte tranquille y repand ses douceurs. 
Amour , en ces climats tout ressent ton empire : 
Ce n*est point cet amour que la mollesse inspire; 
C*est ce flambeau divin , ce feu saint et saci^ , 
Ce pur enfant des cienx sur la terre ignore. 
Oe lui s«ul k jamais tous les occurs se remplissent; 
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at sans cesse , et sans cesse ils Jouiss^nt , 
it, dans les feax d'nne etemelle ardear , 
n sans regrets, da repos sans langnehr. 
nt les bons rois qa*ont prodnits tons les Iges; 
le* yrais heros ; la , vivent les vrais sages ; 
n tr6ne d'or, Charlemagne, et Clovis 
la hant des cienx snr Tempire des lis. 
^ands ennemis , les pins fiers adversaires , 
■ns ces lienx , ni^y sont pins qne des freres. 
onis donze , an milieu de ces rois , 
»mme an cedre , et lenr donne des lois. 
a*i nos a'lenx donna le ciel propice, 
r6ne avec Ini fit asseoir la justice ; 
na son vent ; il regna sar les ccears ; 
ax de son penple il essnya les plj^nrs. 
se est k ses pieds, ce ministre iid^le^ 

aima la France . et fnt seni aiiQe d'elle ; 

■ •• • 

ni de son maitre, et qni, dans ce bapt rang, 
I point ses mains de raping et de 9ang. 
6 moenrs ! 6 temps d*^temdile memoire ! 
e etait benrenz , le icoi convert de ^oire ; 
nables lois cbacnn gontait les fmits. 
benrenx temps , sous on autre Louis ! 
in sont ces guerriers , prodigues de lenr vi«^ 
nma lenr devoir , et non pas lenr fnrie ; 
>nille, Clisspn , Montmorenci , de Foix , 
le destructeur et le vengenr des rois , 
ax Bayard, et vons , brave amazone, 
des Anglais , et le soutien dn trone. 
ros , dit Louis, qne tu vols dans les cleaa, 
31 , de la tcrre out ebloui les yeux ; 
comme a toi, mon ills , leor etait cbere : 

0. 
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Mais , enfants do Teglise , ils out cheri leur.mere ; 
Leur coear simple et docile aimait la verit^ ; 
Lear culte etait le mien , poarqnoi Tas-tu quitte ? 

Comme il disait ces tnots d'une Toix gemigsante , 
Le palais des destins devant lui se presente : 
II fait Marcher son fils vers ces sacres remparts . 
£t centportes d^airain s^ouTrent a ses regards. 

Le temps, d'une aile prompte, et d'un vol insenBiJkk|f;| 
Fait , et revient sans cesse a ce palais terrible ; 
Et de la sar la terre il verse a pleines mains 
Et les biens et les maox destines anx bomainii. 
Sar un aatel de fer on livre inexplicable 
Contient de Tavenir Tbistoire irrevocable : 
La main de retemel j marqna nos desirs , 
Et nos chagrins craels , et nos faibles plaisjrs. 
On voit la liberie , cette esclave si fiere , 
Par d'inyisibles noeuds en ces lienx prisonniere : 
Sons an joag inoonnn , qae rien ne pent briser, 
Diea sait Tassajettir sans la tyranniser ; 
A ses sapr^mes lois d*aatant mieax attachee , 
Que sa chaine k ses yeux pour jamais est cachee ; 
\^n*en obeissant mime elle agit par son choix , 
Et soavent aiix destins pense donner des lois. 

Mon cher His , dit Louis , c'cst de la que la grace 
Fait sentir aux humains sa faveur efficace ; 
C'est de ces lieuxsacresqu'un jour son trait vainqiieiv 
Doit partir , doit bruler, doitrembraser ton ocenr. 
Tu ne peux differer, ni hater, ni connaitre, 
Ces moments pr^cieax dont Dieu seal est le maitre. 
Mais qu'iUf sont encor loin ces temps , ces henreo:^ 

temps , 
Ou Dieu dolt te compter aa rang de ses enfantg f 
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Lois ^proaver, de faiblesses hontenses ! 

I marcheras dans des routes trompfsoses J 

les , 6 mon Dien , des joacs de ce grand roi , 

I ilifortones qui reloignent de toi i 

lans ces Tastes lienx quelle foules'empresse? 

i k tout moment, et ;^econle sans oesse. 

^ , dit Louis , dans ce sacre sejour, 

raits des liumains qui doivent naitre unjour : 

Bsa venii ces vivantea images 

lent tons les lieux, deyancen^t tons les ages. 

jo^i;s des liumains, c^mpf^ ^vant les t^mps, 

iL de rEtemel 4 jamais sont p^r^sfsit^ 

L marque ici Tinstant d« Iqur naissance , 

ment des uns , des autre^ 1ft puissance, 

's changements attach^ k leur sort, 

;es , leurs Tertus , leur fortune , et leur mort. 

tchons-xions : le ciel te permet de connaitre 

$t les h^ros qui de toi doivent naitre. 

er qui parait, c*est ton auguste fils : 

idra long-temps la gloire de nos lis, 

Atenr heureux dn Beige et de I'lbere ; 

'^galera ni son fils ni son pere. 

, dans ce moment , voit sur des fleurs de lis 

>rtels orgueilleuxaupres du t£6ne assis: 

iut sous leurs pieds toutnnpeuple^la chaine; 

IX sont revetus de la pourpre romaine ; 

IX sont entoures de gardes , de soldats : 

ad pour des rois...Yous ne vous trompez pas; 

t y dit Louis , sans en avoir le titre ; 

:e et de I'etat Tun et Faatre est Tarbitre. 

1 , Mazarin, ministres immortels, 

1 tr6ne elev^s de Tombre des autels, 
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Kofants de la fortune et de la politique , 
Marcheront 1^ grands pas an ponvoir despotiqoe. 
Ricliellea , grand , sublime , implacable ennemi ; r 
Mazarin, sonple, adroit , et dangereux ami ; 
L*nn fuyant avec art , et cedant a I'orage , 
L'antre anx flots irrites opposant son courage : 
Des princes de mon sang ennemis declares ; 
Tons deux hais du penple , et tons deux admir^; 
Knfin , par leurs eHbrts , on par leur Industrie , 
Utiles a leurs rois, cruels k la patiie. 
O toi, moins puissant qn'eux 9 moins yaate en tet 

desseins , 
Toi, dans le second rang, le premier des hnmaiiii, 
Colbert , c'est sur tes pas que Theureuse abondanoey 
Fille de tes travaux , yicnt enrichir la France. 
Bieufaiteur de ce peuple ardent a t*ontrager^ 
En le rendant henreux , tn sauras t*en vengf r | 
Semblable k ce beros , confident de Dieu mlinie , 
Qui nourrit les Hebreux pour prix deleprlllasplilBC;. 

Ciel .* quel pompeux amas d'esclaves k genonx 
Est aux pieds de oe rbi qui les fai^ trembler tons. 
Quels honneurs ) qnels respeotf ! jamais roi daai la 

France 
N'accoatuma son penple k tant d'ob^issance. 
Je le vois , comnte vous , par la gloire anim^ , 
Mieux.obei , plus craint , peut-^tre moins aim^. 
Je le vois eprduvant des fortunes di verses, 
Trop fier dans ses succes , mais ferme en ses traven^a; 
De vingt peuples ligues bravant seul tout report, 
Admirable en sa vie , et plus grand dans sa mort. 
Siecle beureux de Louis, siecle que la nature 
De ses plus beaux presents doit combler sans mesim^ 
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C*est toi qui dans la France amenes les beaux arts ; 
Bar toi tont Favenir va porter sea regards ; 
Les mases k jamais y fixent leur empire ; 
La toile est anim^, et le marbny respire. 
Qaeb sagea, rassembl^s dans ces angostes lienx, 
Mesorent Tanivers , et lisent dans les cienx; 
Et , dans la nnit obscure apportant la lumiere , 
Soudent les profondeurs de la nature entiere ? 
L'erreur presomptueuse , k leur aspect s*enfuit , 
Et vers la Y^nte le doute les conduit. 

Et toi, fille, du ciel, toi, puissante harmonie , 
Art charmant qui polls la Greoe et Tltalie , 
J*entends de tons c6t^s ton langage enchantenr , 
Et tea sons souverains de Toreille et du coeur. 
Fran^ai^ , vous sayez vaincre, et chanter vos conqu^tes; 
n n'est point 4e lauriers qui ne couTr^nt vos tet^ ; 
Un peuplf -de heros va naitre en ces clim^ts ; 
Je Tois tons let Bourbons voler dans les combats. 
A travers mille feux je Tois Conde paraitre, 
Tonr-ii-tour la terreur et I'appui de json maitre ; 
Turenne, de Conde le genereux rival, 
Moin^ briUant , mais plus sage , et du moins son ^gal* 
Catinat reunit , par un rare assemblage , 
Les talents du guerrier et les vertus du sage. 
Tauban , sur un rempart, un compas a la main , 
Kit du bniit impuissant de cent foadres d'airaln* , 
Malbeureux k la. cour , invincible a la guerre , 
Luxembourg fait trembler T^mpire et TAngleterre. 

Kegardez, dans Denain, Taudacieux Tillars 
Disputant le tonnerre k Paigle des C^sars, 
Arbitre de la paix que la victoire amene, 
Digne appui de son roi, digne rival d'Eugene. 
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Qael est ce jeune prince en qui la majeste 
Snr son visage aimable eclate sans lierte ? 
D'nn cell d\indi£ference il regarde le tr6ne.M 
Gel ! quelle nnit soadaine 4 mes yeax renviroiuii 
La mort, antonr de Ini, vole sans s*aiT^ter ; 
II tombe an pied dn trdne , ctant pres d*y moDiM 
O mon fils I des Fran^ais vons voyez le pins jngte 
Les cienx le formeront de Totre sang angnste. 
Grand Dien , ne faites-Tons qne montrer anxhiiB 
Cette flenr passagefe, onyrage de vos mains? 
Helas! qne fa^ent point fait cette ame vertneiuel 
La France sons son regime eht ete trop henrenfe ! 
II eat entretenn Tabondance et la paix ; 
Mon fils , il eAt compt^ ses jours par ses bienlaiti 
n ent aime son penple. O jour rempli d*alarmet ! 
O combien les Francais vont repandre de limiflt 
Quand sous la m^me tombe ils verront r^nnia 
Et i'^ponx et la femme, et la mere et le fils I 

Un faible rejeton sort eutre les ruines 
De cet arbre fecond conpe dans ses racines. 
Les enfants de Louis , dcscendus an tombeaa , - 
Out laiss^ dans la France un monarqne an beroM 
De Tetat ebranle donee et fr^ie esperance. 
O toi, prudent Fleury , veille sur son enfance , 
Conduis ses premiers pas , cnltive sous tes yeax 
Dn plus pur de mon sang le depot precieux. 
Tout souTcrain qu'il est , instrois-ie a se connaiti 
Qn*ilsachequ*il estbommeenvoyantqu*il estmal 
Qu*aime de aes sujets , ils soient cbers a ses yeax 
Apprends-lui qu'il n*est roi, qu*il n*est ne qae p 

eux. 
France, rcprends sons Ini ta majesty premiere ^ 



CHANT VII. i3i 

ce la tnste nnit qui convrah ta Imniere; 
B les arts, qni deja vonlaient t'abandonner, 
leurs utiles mains viennent te coaroimer. 
s^an se demande, en ses grottes profondes, 
aont tes parillons qni flottaient snr ses ondes. 
Nil et de TEnxin , de I'lnde et de ses ports , 
MMomeroe t*appdle , et t^onvre ses. tresors. 
ntiens Tordre et la paix , sans chercher la victoire. 
I Tarbitre des rois ; e'est assez ponr ta gloire : 
en a trop coate d'en ^tre la terrenr. 
*ris de ce jenne roi s*avance avec splendenr 
h^os qne de loin ponrsnit la calomnie, 
tie et non pas faible, ardent, plein de g^nle , 
p ami des plaisirs, et trop des nonveautes, 
anant rnnivers dn sein des Yolnptes. 
des ressorts nonveanx, sa politique habile 
It I'Enrope en snspens , divis^ et tranqnille. 
arts sont eclaires par ses yenx vigilants. 
ponr tons les emplois , il a tons les talents , 
x d*nn chef, d*nn soldat , d*un dtoyen, d*nn mat' 

tre: 
'est pas roi, mon fUs ; mais il enseigne a T^tre. 
iors dans nn orage , an milien des eclairs , 
endard de la France appamt dans les airs ; 
ant Ini d*£spagnoIs nue troupe gnerriere 
I'aigle des Germains brisait la t^te altiere. 
ion pere I qael est ce spectacle nonvean? 
t change , dit Lonis, et tont a son tombean. 
>rons da Tres-Hant la sagesse cachee. 
pnissant Charles-Quint la race est retranchce. 
(pagne, a nos genoox, vient demander des rois : 
t nn dc DOS nevenx qui lenr donne des lois. 
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Yx •adressant aax siens , gn'cnflannnait «• nn 
« Tons ^tes n^ Fran^ais , ct je sois ▼oire joi/ 
ToiU DOS ennemis , marcl&ea, et siutcs-ibol 
Ne perdes point de vne , aa fort de la U a a y M^ 
Ce panache blatant qni flotte anr ma ttoe ; 
Tons le Terrez tonjonn an chemin dc HtoWMM 
A ces mots , qne ce roi prononcait A TaiiiqiMa 
n voit d*nn fen nonvean ses tronpes enflanoB^t 
Et marche en invoqnant le grand Dien des mam 
6nr les pas des deux chefs alors en mtee tmipi 
On Toit des denx partis Toler les combattaati. 
Ainsi y lorsqne des monts s^par^ par Aleide 
Les aqnilons fongnenx fondent d*nn Tol rapidi 
Sondain les flots emns de denx proiondet mtik 
D*nn choc imp^tuenx s*^ncent dans les tin ; 
1a terre an loin g^mit, le jonr fnit , le del grcNU 
£t TAfricain tremblant craint la ch&te da moad 

An monsqnet r^nni , le sanglant conteht 
D^ja de tons c6t^s porte nn donble tr^paa. 
Cette anne qne jadis , ponr d^enpler la tarra, 
Dans Baionne inventa le d^mon de la guerre , ' 
Rassemble en m^me temps , digne fruit de I*«bI 
t> qn*ont de pins terrible et la flamme et le ior* 
On se mdle, on combat; Tadresse, le courage y' 
Le tnmnlte , les ens , la penr, TaTengle rage,' 
1a hont'e de ceder , Pardente soif dn sang , 
Le d^espoir, la mort, passent de rang en mng, 
L*nn ponrsnit nn parent dans le parti contraiie 
L4, le frere en fnyant menrt de la main d*uii fm 
La nature en fr^mit : et ce rivage affreux ■ 
S'abreuTait k regret de lenr sang malheureux. 

Oaos d'^paisses for^ts de lances h^rUste , 
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ARGUMENT, 

4 
/ 

Le comte d^Egmont vient de U part du tm d'Espafiiie a« 
secourt de Mayenne et des ligueurs. Bataille dlrtr, 
dans laqueUe ]VIay«iiiie est defait, et d'Egttont \mii 
Yaleur et ciexnence de Henri le grand« 

mJ e 8 etats dans Paris la confuse assembl^e 
Ayait perda Torgneil dont elle ^tait enfl^e. 
An seal nom de Henri, left lignettts, pleins d'effrdi , 
Semblaient tons onblier qa*ils votilaient faite tin roi. 
Rien ne ponyait fixer lenr ftirenr inceilaine ; 
Et, n*osant d^grader iii cotitonnelr Mliyeniic , 
lis avaient confirm^ , par lenrs decrets bontdn* . 
lie ponvoir etle rang qa*i1 ne tenait pas d*eux. 
Ce lientenant sans chef, ce roi sans diad^me , 
Tonjonrs dans son parti garde an potivoir sopr^mr. 
Un people obeissant, dont il se dit I'appni . 
Lai promet de combattre et de ttionrir ponr Idi. 
Plein d*an noavel ejipoir , aa conseil il dppfcUe 
Tons ces chefs orgneilleax, vcngenrs de sa qtirr<'H* ; 
Les Lorrains, les Nemodri, fa Ch^rre , CanlD&t , 
Et I'inconstant Toyense , ti Saint-Pdal , tx Bri^sae. 
lis yiennent : la fierte , la yengeoAce , fa rage , 
Le deseapoir, I'orgueil , sont prints sar lenr visage. 
<^aelqnes nns en t romWan t spmblnicnt ^j'drtbr lefirs J>a», 

5 • 
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Al'faiblif par leor sang verse dans les comliars ; 
Mais ces monies combats, lear sang, et leurs blessuro 
Les excitaient encore a venger lenrs in.'nres. 
Tons , aapres de Mayenne , ils yiennent se ranger ; 
Tool, le fer dans les mains, jnrent de le venger. 
Telle ao haut de TOlympe , anz champs de TbesMlii 
Det enfiuits de la terre on peint la tronpe impie 
'CntMsant des rochers , et mena^nt les cienx , 
lrr« da fol espoir de detr6ner les dienx. 

La discorde k Tinstant entr'onvrant one nne^ 
Sar on char Inmmenx se pr^sente a lenr vne: 
Courage , lenr dit-elle , on Tient vons seconrir ; 
C*ett maintenant , Fran^ais , qa*il fant vaincre on 

moniir. r 

D^Aomale , le premier, se leve A ces paroles ; 
n eourt, il roit de loin les lances espagnoles : 
tit Toilii, eria-t-il , le yoila ce seoonrs 
X>emand^ si long-temps^ et diff<^r^ tonjonrs : 
Amis, enfin TAatriche a seconm la France, 
n dit: Mayenne alors vers les portes s'avance. 
Im seoonrs paraissait vers ces lieox reveres 
Qii*tax tombes de nos rois la mort a consacres. 
Ga formidable amas d'armes ^tincelantes^ 
Cat or , ee fer hrillant , ces lances edatantes , ;. . 
Gea casques , ces hamois, ce pompenx apparril^ 
Difiaient dans les champs les rayons dn sokil. 
Toot la penple an-devant court en fonle ave<; joie; 
lis binissent le chef que Madrid lenr envoie x 
C^lait le jeone Egmont , oe gnerrier obatin^ »^ • 
€• As ambitieax d*an pere infortun^ : 
Daas les mora de Bruxelle il a re^n la vie ; 
Son |Mt«^ qfii*aTCOg1a Tamonr de la patrie , 
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Mourat snr r^chafand, pour sontenir les droits 
Des malbenreox Flamands opprim^ par lenrs rois. 
Le fils , Goactuan Uche , et gaerrier temeraire , 
Baisa long-temps la main qni fit peiir son pere ^ 
Servit, par politique , anx matix de son pays , 
Pers^nta Braxelle, et seconmt Paris. 
Pliilippe I'enyoyait snr les bords de la Seine ^ 
Comme nn dien tnt^Iaire, an seconrs de Mavenne: 
Et Mayenne , a yec Ini , cmt anx tentes du r^^ 
Reporter k son tour le carnage et Teffroi. 
Le temeraire orgneil accompagnait lenr trace. 
Qn*ayec plaisir, grand roi, tn yoyais cette andace! 
Et qne tes yoenx hataient le moment d*nn combat 
On semblaient attaches les destins de I'etat .' 

Pr^s des bords de I'lton et des riyes de TEnre , 
Est nn champ fortune , Tamonr de la nature : 
La guerre ayait long-temps respect^ les tresors 
Dont Flore etles z^hyrs embellissaient ces bords. 
An miHeu des horreurs des discordes ciyiles , 
Les bergers de ces lieux coulaien t des jours tranquilles : 
Proteges par le ciel et par lenr pauyrete, 
lis semblaient des soldats brayer Tayidite ^ 
Et , sous leurs toits de chaume , a Tabri des akrmes , 
N*entendaient point le bruit des tambours et des armes. 
Les deux camps ennemis arriyent en ces lieux ; 
La desolation par-tout marche ayant eux. 
De l*Eurc et de llton les ondes s*alarmerent ; 
Les bergers , pleins d'ef froi , dans les bois se cacherent ; 
Et leurs tristes moities , compagnes de leurs pas, 
Emportent leurs enfuits g^missants dans leurs bras. 
Habitants ma Iheurenxde ces bords pleinsdecharmes. 

Da moins k yotre roi n*imputez point yos larmes : 
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Sll cberche les combats , c*est poar donner la paix: 
Peoples, sa main snr vons repandra sea bienfiiits. 
n Teat finlr tos manx, il tous plaint, il tous aime, 
Et dans ce jonr affrenx il combat poor yoos-m^me. 
Les moments Ini sont chers «il conrt dans tons lemn^ 
Snr nn conrsier foagaenx « pins leger qne les TenH^ 
Qni, fier de son fardean, dn pied frappant la tecnSf 
Appeil^^s dangers , et respire la gnerre. * 

On ^^it pres de Ini briller tons ces gnerrienr^ 
Compagnons de sa gloire et ceints de ses lanrierfiy.. 
D*Anmont . qni sons cinq rois avait port^ les 
Biron , dont le senl nom repandait les alarmes ; 
£t son fib, jenne encore , ardent, impetnenx , 
Qni depnis... mais alors il ^tait vertnenx : 
Snlly , Nangis , CriUon , ces ennemis dn crime , 
Qne la ligne deteste , et qne la ligne estime : 
Turenne, qni, depnis, de la jenne Bonillon 
Merita , dans Sedan , la pnissance et le nom ; 
Pnissance malbenrense et trop mal conserve, 
£t par Armand d^tmite anssitAt qn'elev^e. 
Essex avec ^clat parait an milien d*enx , 
Tel qne dans nos jardins nn palmier sonrcillenx, 
A nos ormes tonffns m^lant sa t^te altiere, 
Paratt s'enorgneillir de sa tige etrangere. 
Son casqne ^tincelait des fenx les plus brillantd. 
Qn'etalaient k Fenvi Tor et les diamants. 
Dons cbers et pr^cienx dont sa fiere maitress« 
Honora son conrage, on p]nt6t sa tendresae. 
Ambitienx Essex , f ons ^tiex k la fbis 
L*amonr de votre reine et 1« sontien dm rois* 
Pins loin sont la IWmonille^ et Clermont, et 
qnicrcs, 
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Jue malhearenx de Nesle , et Theareux Lesdiguieres ; 
D*Ailly , pour qui ce j oiir fat nn joor trop fatal. 
Tons ces heros en fonle attendaient le aignal^ 
"^'t , ranges pres da roi , lisaient but son visage 
I>'an triomphe certain Tespolr et le presage* 

Majenne , ra ce moment ^ inqoiet , abatta , 
Dans son ccear ei»nn^ cherche en vain sa verta: 
Soit qne , de son parti connaissant rinjustiAe^ 
11 ne crat point le eiel h ses armes propice ^ 
Soit qne Tamei^ en effet, ait des pressentiments, 
Avant-conrears certains des grands evenements. 
Ce heros, cependant^ maitre de sa faiblesse, 
Degnisait ses chagrins sons sa faasse alegresse. 
n 8*excite , il s'empresse , U inspire anx soldats 
Cet espoir generenx qae loi-m^me il ii*a pes. 

D'Egmont ai^res de lai , plein de la confiance 
Qne dans an jenne -coear fait naitre Timpi^deBoe , 
Impatient deja d'exercer sa valear ^ 
De I'incertain Mayenne accusait la lentenr. 

Tel qn*echappe da sein d'nn riant paturage , 
An hrait de la trompette anunant 9on conrage, 
Dans ies ohamps dela Thrace on conrsier orgueilleax. 
Indocile , iiiqaiet , plein d*an fen belliqaeax ^ 
Levant Ies crins mouvants de sa t^te superhe. 
Impatient da frein , vole et bondit snr I'herbe ; 
Tel paraissait Egmont: one noble fnrenr 
Eclate dans ses yenx ^ et brale dans son coenr. 
II s'entretient deja de sa prochaine gloire ; ^ 

II croit qae son destin commande 4 la victoire. 
Helas ! il ne sait point qne son fatal orgneil 
Dans Ies plaines d'lvry lai prepare an cercueO. 

Yers Ies ligaenrs enfin le grand Henri s^avaucej 
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^t s'adressant aax siens , qu'enflammait sa pr^scnor 
« Tons ^tes n^s Fran9ais, et je snis yotre roi; 
ToiU nos ennemis, marches, et snivez-moi. 
Ne perdes point de vne , aa fort de la temp^', 
Ce panache ^clatant qui flotte snr ma t^te ; 
Tons le yerrez tonjonrs an chemin de rhonnear. m 
A ces mots , que ce roi prononcait A yainqaenrf 
n voit d'nn fen nouvean ses tronpes enflammte, 
Et marche en invoqnant le grand Dien des arm^Mk 
6nr les pas des deux chefs alors en m^e temps 
On Yoit des denx partis voler les combattants. 
Ainsi , lorsqne des monts s^par^s par Alcide 
Les aqnilons fongnenx fondent d'nn vol rapide^ 
Sondain les flots ^mns de denx profondes meft 
D*nn choc imp^tuenx sVlancent dans les airs ; 
La terre an loin g^mit, le jonr fait , le del gronds, 
£t i'Africain tremblant craint la ch&te dn monda. '' 

An monsqnet r^nni, le sanglant contelas 
D^ja de tons c6t^s porte nn donble tr^pas. 
Cette am^e qne jadis , ponr d^enpler la terre , 
Dans Baionne inventa le d^on de la gnerre , ' * 
Rassemble en mAme temps, digne fruit de renfiBr^ ' 
Xjt qn'ont de pins terrible et la flamme et le fer« 
On se mdle , on combat ; I'adresse , le conrage , 
Iietnmnlte,le8cris,lapenr, rayenglemge,' ' 

La hont'e de c^der , Pardente soif dn sang , 
Le d^espoir, la mort, passent de rang en rang. 
L*an ponrsnit nn parent dans le parti contraiie; 
Li, le frere en fnyant menrt de la main d'nn frert^ 
La nature en fr^mit : et ce rivage affreox 
S^abrenvait k regret de lenr sang malhearenz. 

Dans d'^paisses for^ts de lances h^iissees , 



CHAifT VIII. rig 

btf bataiUons tanglantS) de troupes rentcrt^ , 

Henri ponsse, 8*avaiice, et are fkit an ohemxn. 

J^e grand Momay le suit, tonjours ealme et strain. 

11 veille antonr de Ini tel qa*an puissant genie , 

Tel qn'on feignait jadis , auz champs de la Phr j^I« , 

Dd^ terre et des cieux les motenrs etemeU i 

4lAUs daifiries combats sons Thabit des morteU; - 

Oa tel ^e dn vrai Dien les ministres terrible* , j 

Os ptussances dts cieux , ces ^tres impassibles , j 

EnTuronn^ des vents, des foudres , des eclairs ^ 

D*an front inalterable ^branlent TuniTers. 

II recoit de Henri tons oes ordres rapides, 

De Fame d'un b^ros monyements intr^ides , 

Qui cbangent le combat , qui fixent le destia : 

Anx chefs des legions il les porte sondain. 

L*officier les refoit; sa troape impatiente 

Uegle, au son de sa voLx , sa rage obeissante. 

On s*ecarte, on s'nhit, on marche en divers corps ; 

Un esprit seul preside 4 ces vastes ressorts. 

Momay re vole an prince, il le suit, il I'esGorte ; 

n pare, en lui parlant ,plus d'nncoup qn'on Ini poita,- 

Bfais il ne permet pas k ses sto'iques mains 

De se souiller du sang des malhenrenx linroaiB^. 

De son roi seulement son ame est occnpee : 

Pour sa defense seule il a tir^ T^pee ; 

Et son rare courage , ennemi des combats , 

8ait affronter la mort , et ne la donne pas. 

De Tnrenne d^ja la yalenrindomtee 

Reponssait de Nemours la troupe ^ponv antdkw 

D*Ailly portait par-tout la crainte et le trepas ; 

D*Ailly tout orgueilieux de trente afkB de combale , 

El qui , duf let horfenrt da la guerre ertttHt , 
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Repreud , uialgre son uge ^ one force nouvelle. 

Vn seal guerrier s*oppose a ses coups menacanU : 

Cest an j^une hcros a la flear de ses ans , 

Qui , dan3 cette joumee illustre et menrtriere , 

Commen^ait des combats fa fatale carriere ; 

D*un tendre hymen k peine il goatait les appaity . 

Favor! des amours , il sortait de leurs bras. 

Honteux de n*ctre encor famcux que parses diafiiMp^ 

Avide de la glolre , il vol ait aux alarmes. 

Cc jour , sa jeune epouse , en accusant le cie) , 

En detestant la liguc et ce combat mortel , 

Arma son tendre amant, et, d*nne main treoiblants, 

Attacba tristement sa cuirasse pesante , 

Et couvrit,en pleurant , d'un casque precieux 

Ce front si plein de grace et si cher a ses yenx. 

II marcbe vers d'Ailly dans sa fureur guerrienr 
Parmi des tourbillons de flamme, de poussiere , 
A travers Ics blesses , les morts, et les mourants, 
De leurs coursicr.s fougueux tous deux pressent If! 

.flancs ; 
Tous deux sur Therbe unie, et de sang coloree, 
S'claucent loin des rangs,d'une course assurec: 
Sanglants , converts de fer, et la lance a la main, 
D'un choc epouvantable ils se frappent .soudaixu 
La terre en retentit , leurs lances sont rompues : 
Comme en un ciel Lrulant deux effroyables nqcs 9 
Qui, portaut le twrnnerre et la mort'dans leurs flancSf 
Se heurteut dans les airs, et volent sur les vents: 
De'leur melange affreux les eclairs rejaillissent ; 
Ln foudrc en est fonuee, et les mortels fremissoit. 
Alais loin de leurs coursiers, par un subit effort, 
< ^Gs gaerricrs xualhcureux cherchcnt une autre mort ; 
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D^ja brUIe en leors mains \e fatal cimeteri^ 
La discorde aocoorat ; le demon de la gaerre, 
La mort p&le et aanglante etaient k ses c6te&, 
Malhenrenx ^ snspendez vos coups precipites I 
Mais un destin faneste enflamme lenr courage ; 
Dans le ooear Tunlde Tautre ils cherchent on passage, 
Dans ce coenriennemi qa'ils ne connaissent pas. 
Le fer qui les couvrait brille et vole en eclats. 
Sous les coups redoubles leur cuirasse etinoelle ; 
Lenr sang, qui rejaillit, rongit lenr main omelle ; 
Lenr boncUer, leur casque, arr^tant lenr effort , 
Pare encor quelqnes coups, et repousse la stort. 
Chacun d'enx, etonne de taut de resistance , 
Respectait son rival , admirait sa vaillanoe. 
Enfin le vienx d*AiIly, par un coup malbenrenx , 
Fait tomber a ses pieds ce guerrier generenx. 
Ses yeux sont pour jamais fermes a la Inmiere ; 
.Son casque anpres de lui ronle sur la poussiere ; 
D*Ailly voit son visage: 6 desespoir! 6 crisi 
U le Yoit, il I'embrasse : belas .* c*etait son His. 
Le pere infortone , les yeux baignes de larmes , 
Toumait contre son sein ses parricides armes ; 
On Farrdte : on s'oppose a sa j nste fureur : 
}1 8*arrache , en tremblant , de ce lieu pleiu dliorreur ; 
(1 deteste a jamais sa coupable victoire ; 
II renonce k la conr , anx bumains , a la gloire ; 
£t se fuyant lui-meme , au milieu des deserts , 
{1 va cacber sa peine an bout de runivers. 
La, soit que le soleil rendit le jour an monde, 
Soit qu*il finit sa course an vaste sein de Tonde, 
Sa voix faisait redire aux ecbos attendrls 
I'e num^ le triste nom de son malbenreux (1)9* 
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, Da h^ros expirant la j enne et tendre amanto , 
Par la terrenr eondnite , incertaine , tremblantof 
'Tient d*iiii pied chancelant sur oea fnnestea bordi: 
Elle cherche*, elle voit dans la fonle des morto, 
EUe Yoit son ^ponx ; elle tomLe ^perdae; 
Le voile de la mort se r^pand snr sa vne: 
Est-ce toi , cher amant ? Ces mots inteifompos , 
Ces cris demi-form^ ne sont point entendna ; 
Elle roavre les yenx ; sa bonche presse encore 
Par ses demiers baisers la boucbe qa*elle adore: 
Elle tient dans ses bras ce corps pAle et sanglant, 
Le regarde , sonpire , et menrt en Tembrassant^ 

Pere, epoox malhenrenx^ famille d^lorable, 
Des foreurs de ces temps exemple lamentable, 
Pnisse de ve combat le sonvenir affrenz 
Exciter la piti^ de nos demiers nevenx , 
Arracber a lenrs yenx des larmes salntaires , 
Et quHls n'imitent point les crimes de lenrs peresf 

Mais qni fait fair ainsi ces ligaears disperses? 
Qael beros , oa qael diea les a tous renvers^? 
C'est le jenne Biron ; c'est lai dont le coarage 
Parmi lears bataillons s*etait fait nn passage. 
D'Aamale les voit fair, et bonillant de coarronx : 
Arr^tee , reyenec .. Ucbes , oil coarez-voas ? 
Yoas, fair! vons, compagnons de Mayennc et da 

Goise! 
Voas qai devez venger Paris , Rome et Teglise ! 
Saivez-moi, rappelez votre antique Tertn ; 
Ck)mbattez sons d'Aamale , et voos avez vaincn. 
Aassitdt seconra de Bcaayeaa, de Fossease, 
Da faroacbe Saint -Paal, et m^me de Joyense, 
11 rassemble avec enx ces bataillons ^part , 
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Qa il animo en marchant da fea dp sm rtgaiiU. 
La fortnne avec ltd revient d*azi pas rapide, 
Biron sontient en vain , d'nn courage intrepid* , 
Le conrs precipite de ce fongnenx torrent ; 
II Yoit 4 ses cdtes Parabere expirant; 
Dans ]a fonle de^ mprts il Toit tomber VenqnJrr* ; 
Nesle , Clermont , d* Angenne , ont mordi) la pooul«r«' 
Perce de coups lni>m^me , il est pres de p^rir., 
C'etait ainsi , Biron, qne tn devais mo.nrir : 
Un trepas si famenx , one chute si beUe , 
Bendait de ta vertu la memoire immorteUt. 
Le g^n^reux Bourbon sut bient6tle. danger 
Ou Biron , trop ardent, venait de s'engager. 
n Taimait, non en roi , non en maitre severe , 
Qui sonffre qu*on aspire k llionneur de lui plaiir , 
Et de qui le coeur dur et Tinflexible orgueil 
Croit.le sang d'un sujet trop pay^ d'nn coup-d'oNl. 
Henri de Pamiti^ sentit les nobles fiamraes : 
Amid^, don dn ciel , plaisir des grandes amts ; 
Amid^ 9 qne les rois , ces ilhistres ingrat5, 
Sont assez malhenrenx pour ne connaitre pat ! 
II court le secourir ; ce beau fen qui le guid« 
Bend son bras plus puissant, et son toI plus raj^dc. 
Biron, qu'environnaient les ombres de la mort , 
A I'aspect de son roi fait un dernier effort ; 
li rappelle , 4 sa voix , les rcstes de sa vie ; 
Sous les coups de Bourbon , tout s'ecarte, tout pii«. 
Ton roi , jeune Biron , t*arracbe i oes soldats 
Dont les coups redoubles acbeyaient ton tr^pat. 
Tu vis : songe du moins k Ini rester fidelt. 

Un bruit affreux s'entend. La discorde cmelle 
Aux vertai da b^ruf opposant sm fartnrf , 
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])*uue rage uoavelle emhrase les ligueuis. 
£lle vole k lear tvte , ct sa Louche fatale 
l''ait retentir aa loin sa trompctte infemale. 
Par ces sons trop connus d'Aamale est excite, 
Anssi prompt que le trait dans les airs emporte , 
n cherchait le hcros ; sor lui senl il s'elance ; 
Des lignears en tamulte one foule s*avancc : 
Tels, aa foud des for^ts, precipitant lenrs pM^ 
Ces aniniaax hardis , nourris pour les combata, 
Fiers esclares de riionune , et nes pour le €«mmiF 
Pressent an sanglier , en raniment la rage ; 
Ignorant le danger , avengles , fnrienx , 
Le cor excite an loin leor instinct belliqueDX ; 
I.es antres , les rocliers , les monts en retentiiaaat 
Ainsi contre Bourbon mille ennemis s'nniswiitf 
11 est seul contre tons , abandonne dn sort, 
Accablc par le nombre ^ entoure de la mort. 
Louis n do baut des cieux , dans ce danger teiriU 
Donne an beros qu'il aime une force invincible; 
11 est coramc un rocber , qui, uicnacant les ain^. 
Ptoiupt la course des vents et rc])ousse les mers. 
Qui pourrait ex])rimer Ic san^ ct le carnage 
Dout TEure, en ce momeut , vit couvrir son rivi^ 

() vons , manes sanglauts du jrlus vaillant dea r 
Fciairer. niou esprit, ct parlez par ma voix. 
II volt voler vers lui sa no^ilesse iidele; 
F.ll« meurt pour sou roi, sou roi combat poor ell 
L'effrol le devancait, ]a mort suivait ses coups; 
i^uaud le fougneux Kgmont s^offrit a son coaifO< 

Long- temps cct Stranger , trompe par son coorf 
Avait chcrcbc lo loi dans I'borreur du cariwge: 
Dttl 5a tc'Uicrile Ic condnirc an ccrcucil 
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L'honneac de le combattre hritait son orgneil. 
Yiens, Bourbon, criait-il, yiens aogmenter to g;loir« 
Combattoas ; c'est k nous de fixer la yictoire. 
Comme il dbait ces mots , on InmineiuL ^dair , 
Messager des destins , fend les plaines de I'air : 
L'arbitre des combats fait grouder son tonnerre ; 
Le soldat sous ses pieds sentit trembler la terre. 
D'Egmont croit que les cienx lui doivent leur appni, 
Qa'iU defendent sa cause, et combattent pour lui ; 
Que la* nature entiere, attentive a sa gloire. 
Par la toIx du tonnerre annoncait sa victoire. 
D'Egmont joint le beros , il Tatteint vert 1« Aaoe > 
n triomphait deja d*avoir verse sou sang. 

he roi, qu'il a blesse , voit son peril sans trouble; 

Ainsi que le danger , son audace redouble : 

Son grand ccenr »*applaudit d'aroir , an cbamp d'bon> 
neur ^ 

Trouve des ennemis digues de sa valeur. 

l.oin de le retarder, sa blessure rirrite ; 

Sur ce fier ennemi Bourbon sepredpite: 

D'Egmont d'uu coup plus sur est renverse soudain ; 

Le fer etincelant se plongea daiis son sein. 

Sous leurs pieds teints de sang les cbevaux le forle- 
rent; 

Des ombres du trepas ses yeux s'envelopperent ; 

Et son ame en conrroux s*envola cbez les morts, 

Oil Taspect de son pere excita ses remords. 

Espagnols taut vantes, troupe jadis si iiere, 

Sa mort aneantit votre vertu gnerriere ; 

Pour la'premiere fois vous connutes la penr. 
li'etonnement, I'esprit de trouble et de terreu 

S'l'mpare, eu ce moment , de leur troupe alarmce ; 
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II passe en tons les rangs, il s'etend sur Tarmee : 

Les chefs sont effvayes , les soldats eperdus ; 

L*ttn ne peat commander, Tautre n'ob^it plus. 

lis jettent lenrt drapeanx, Us coorent , se renyeneDtf 

Ponssent des oris affreux , se heurtent , se dispeiMiit: 

Les nns , sans resistance , a lenr yainqnenr offerts, 

Flechissent les genonxi, et demandent des fers ; 

D'antres , d*nn pas rapide evitant sa ponrsnite , 

Jusqn*aax rives de TEnre emport^s dans lenr ffut*, 

Dans les profondes eanx Tont se precipiter^ 

Ct coorent an trepas qn*ils vealent eviter. 

I^s flots converts de morts interrompentl^or eooiw, 

£t le flenve sanglant remonte vers sa sonrce. ^ .. 

Mayenne , en ce tnmnke, incapable d'effroi , 
Afflig^, mais tranqmlle, et maitre encor de soi', 
Yoit d*an oeil assure sa fortune cmelle, 
Et, tombant sons ses coups , songe k triompber d'clk. 
D'Aumale aupres de Ini , la fnreur dans les yenz, 
Accusait les Flamands , la fortune, et les cienx. 
Tout est perdu, dit-il : mourons, brave Mayenne. 
Quittex , lui dit son chef, une fareur si vaine. 
YivcK pour un parti dont vous ^tes llionnenr, 
Yivez pour reparer sa perte et son malheur : 
Que vous et Bois-Dauphin , dans ce moment foDtftf , 
De nos soldats epars assemblent ce qui reste. 
Suivez-moi , Tun et Tautre , anx reroparts de Psrii; 
De la ligue en marchant ramassez les debris ; 
De Coligny vaincu surpassons le conrage. 
D'Aumale , en Pecoutant , plenre, et fremit d» tage. 
( let ordre qu*il deteste, il va rexecnter ; 
8riifl)lable an fier lion qn*uu Maure a sa domtrr. 
Qui , docile k son mattre, a tont autre terriblt, 
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A la main qa*il coimait souAiet sa t^te horrible , 
Le suit d*an air affreax , le flatte en mgisaant , 
£t parait menacer , m^me en ob^i«sant. 

Mayenne cependant , par nne fuite prompte , 
Dans les murs de Paris conrait cacher sa honte. 

Henri victorieox Yoyait de tons c6teB 
Les lignenrs sams defense implorant ses bont^s. 
Des cienx en ce moment les vontes s*entr*onvrirent ; 
Les manes des Bonrbons dans les airs descendirent. 
Louis an miliea d*enx , dn haut dn firmament , 
Tint contemplef Henri dans ce famenx moment , 
Tint voir comme il sanrait nser de la victoire , 
£t s*il acheverait de meriter sa gloire. 

Ses soldats pr^ de Ini , d*nn oeil plein de conrronx , 
Regardaient ces vaiaous ^chappes 4 lenrs conps. 
Ldi captifs, en tremblant, conduits en sa presence , 
Attendaient leur arr^t dans nn profond silence ; 
Le mortel d^sespoir , la bonte , la terrenr , 
Dans lenrs yenx ^gar^ avaient peint leur malbeor. 
Bourbon tonma sur eox des regards pleins de gracr , 
^u r^gnaient k la fois la doncenr et Tandace : 
>oyez libres , dit-il ; vons ponves desormais 
lester mes ennemis , on viyre mes snjets. 
atre Mayenne et moi reconnaissez nn maitrc ; 
oyez qui de nous deux a m^rit^ de T^tre : 
claves de la ligue, on compagnons d*un roi ^ 
lez gemir sous elle, on triompbez sous moi : 
^isissez. A ces mots d'un roi convert de gloire , 
nn champ de bataille, an sein de la victoire, 
voit en nn moment ces captifs eperdus 
terns de leur deMte , heureuz d'etre vaincQS : 
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Leurs yeux sont eclaires ,, lears cwuis n'onl p!asd« 

liaine ; 
Sa valenr les vainquit, sd verta les enchainc ; 
£t , s'hoaorant deja da nom de ses soldato , 
Poor expier lenr crime, iU marchent sor sea pM. 
Le genereux vainquear a cesse le carnage ; 
Maitre de ses guerrlers, il flecbit leur courage. 
Ce n*est plus ce liou qui , tout couvert de Muag, 
Portait avec effroi la mtitt de rang en rang : 
Cest un dieu bienfaisant , qui , lalssant son ton mwa t^ 
Encbaine la tempete et console la ten%. 
Sur ce front menacant , terrible, ensanglante. 
La paix a mis les traits de la serenit^. 
Ceux a qui la lumiere ^tait presque rayie 
Par ses ordres bumains sont rendus a la yie : 
Et sur tons leurs dangers, et sur tons leurs beaota*, 
Tel qu'un pere attentif, il etendait sea sokn. 

Da vrai , comme du faux, la prompte metsageM, 
Qui s*accroit dans sa course , et, d'une aile legere, 
plus prompte que le temps vole au-deU dea men^ 
Passe d'un pole a Tautre, et remplit runivers ; 
Ce monstre compos^ d'yeux, de boucbes, d'oreittetf^ 
Qui celebre des rois la bonte on les menreilles. 
Qui rassemble sous lui la cuiiosite, 
L'e.spoir , I'effroi, le doute , et la crcduHte, 
De sa brillante-voix, trompette de la gloirc, 
pu beros de la France annoncait la victoire. 
Du Tage a I'Eridan le bruit en fat port^; 
Le Vatican superbe en fut eponvanti. 
Lc nord k cette voix tressaillit d'alegvesse ; ^ 
Ala d rid f remit d'effroi, de bonte, ct de triiteas^ 

O malbeureux Paris , iniideles liguearsl 
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O cutoyens trompes, et voas, pr^tres trompenrs .' 
I>e qoeU ens donioiirenx yob temples retentirent .' 
De cendre , en ce moment, vos t^tes se conyrirent. 
H^las I Mayenne emcor vient flattervoi esprits. 
'Valnca , mais plein d*espoir , et maitre de Paris , 
Sa poUtiqne habile, an fond de sa retraite, 
Anx lignenrs incertainA deffnisait sa defaite. 
Gontre nn coup si fnneste 11 vent les rassnrer ; 
En cacliant sisi disgrace , il croit la r^parer. 
Par cent bmits inensongers , il ranimait lenr zele : 
Mais, malgr^ tant de soins, la yerite crueUe, 
Dementant k ses yenx ses disconrs impostenrs , 
Volalt de bonche en bouqhe , et glacait tons les ccenrs. 

La discorde en fremit, et redonblant sa rage : 
Non, je ne verrai point detrnire n\pn onvrage , 
Dit-elle , et a'annd point , dans ces mnrs malbenrenz , 
Verse taut de p<Maontf , aUnm^ tant de lenx , 
De tant de flots de sax^ ciment^ ma pnissanee . 
Ponr laisscr k Bonrbon Tempire de la France. 
Tont terrible qn'il eat , j'ai I'art de raffaibHr ; - 
Si je n*ai p^ le vaincre , on le pent amoUir. 
N'opposons pins d*efforts a sa valenr supreme r 
Henri n'anra jamais de vainqnenr qne hii-merae. 
Cest son ccenr qn*il doit craindre , et je venx anjoor* 

d'hni . ' 

L*attaqner , le combattre , et le vaincre par Ini. 
£lle dit ; et sondain, des rives de k Seiae , 
Snr nn char teint de saDg, attele par la bante, 
Dans nn nuage epais qui fait palir le jonr , 
£Ue part , elle vole , et va tronver Tamonr. 

y rir du cbaut buitiimc. 
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CHANT IX. 

ARGUMENT. 

Dctcription du temple de ramoar: la discorde iMipion 
•on pouTolr pour amollir le courage de Henri IT. Ct 
h^ros est retenu qnelqae temps aiq»r^ de miilim 
d*£str^e , si e^lebre sons le nom de la belle GabriaBti 
Momay rarrache k son an^our, et le roi retowiM k M» 
ann^e. 

d n R lea borda fortnn^ de Tantiqae IdaUe , 

Lienx on finit TEurope , et commence I'Aaie , 

S*^leye nn yienx palais respect^ par les tempa : 

La nature en posa les premiers fondements ; 

Et Tart, omant depnia sa aimple architectnr* , - 

Par sea traTanx hardia anrpasaa la nature. 

Li , tons les champs yoiaina , peupl^ de myrtea ' 

N*ont jamais reasenti Tontrage dea luTera. 

Par-tout on yoit m&rir , par-tout on yoit o 

Et les fruits de Po'bone et les presents de Flore ; 

Et la terre n'attend , pour donner ses moiasonSf 

Ni les voeux des humaina , ni Tordre des saisona. * 

L*homme y aemble go&ter, dana nne paix •proUmdm^ 

Tout ce que la nature, anx premiers joors da ^^omk^ 

De sa main bienfiuaante aooordait anx bumaini, 

Un etemel repoa , dea joura pura et aereina , 

Lea douceurs, lea plaiairs que promet l*abondanc« , 
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iCs biena da premier ige , hors la tfenle innooenoe. 

hientend, pour toutbmit, des concerts enchanteurtf 

)ont la molle harmonie inspire les langneors ; 

«8 Toix de mille amants, les dbants de lenrs maitresses, 

{ni c^lebrent lenr honte , et vantent lenrs faiblesses. 

Ihaqne jonr on les voit , le front par^ de fleurs , 

>e lenr aimable maitre implorer les favenrs ; 

it, dans Tart dangerenx de plaire et de squire, 

lans son temple a I'envi s*empresser de s*instrnire. 

A fiUittense esperance. an front tonjonrs serein , 

L Tantel de Tamonr ^es condnit par la main. 

'res da temple sacre , les graces demi-nnes 

Lccordent k lenrs voix lenrs danses ingennes. 

*a molle Tolnpt^ ^ sur nn lit de gazons ^ ' 

•atisfaite et tranqnille , econte lenrs chansons. 

>n Yoit h aeB c6tes le mystero en sUence , 

to sonrire enchantenr, les soins , la complaisance , 

/cs plaisirs amonrenx , et les tendres desirs 

4as donx ^plus sednisants encor qne les plaisirs. 

)e ce temple famenx telle est Taimable entree. 

dais lorsqa*en avancant sons la yonte sacr^e 

)n porte an sanctnaire nn pas andacienx , 

Jnel spectacle fnneste eponvante les yenx } 

> n'est pins des plaisirs la tronpe aimable et tendre : 

jcnrs concerts amonrenx ne s*y font pins entendre. 

jCs plain tes , les degonts , Timprndence , la penr , 

^ont de ce bean sejonr un sejonr plein d*horrear. 

ja sombre jalousie , an teint pale et livide , 

»nit d*an pied cbancelant le sonp^on qni la gnide : 

ja baine et le conrronx, repandant lenr ycEiin , 

darcbent devaift ses pas , nn poignard a la main. 

m malice les Toit , ct d*on soaris perfid« 
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I 

Applaadit , en passant, a lenr troupe homicide. 

Le repentir les suit, detestant lenrs farenrs, 

£t baisse en soapirant sea yenx moailles de plemft. 

C'est ii, c*est an milieu de cette eonr affrense, 
Bes plaisirs des hnmains compagne maHieTUreiiafe, ' 
Qne Tamoar a choisi son sejonr ^temel. 
Ce dangerenx enfant , si tendre et si erne) , 
Porte en sa faible main les destins de la terre , 
Donne , avec nn sonris , on la paix , on la gnerre^ 
Et , repandant par-tont ses trompenses doneenra, 
Anime Tunivers , et vit dans tons les ccenrs. ■ -. ' 

Sar un tr6ne eclatant contemplant ses con^lteSi| 
II foulait a ses pieds les pins superbes t^tes ; 
Fier de ses craautes plus que de aes bienfaits, 
II semblait s'applandir des maux qu*i] avait faits. 

La discorde sondain, conduite par la nigie, 
Ecarte les plaisirs , s'ouvre un libre passage , 
Seconant dans ses mains ses flambeanx allnmea^ 
Le front convert de sang , et les yenx enflammAs ; 
Mon frere, loi dit-elle, ousont tes traits terriMetP^ 
Pour qui reserves- tu tes fjecbes invincibles? 
Ah ! si , de la discorde allumant le tison , ' 

Jamais a tes fnrenrs tn meias mon poison ; 
Si tant de fois pour toi j'ai trouble la nature, 
Yiens , vole sur mes pas , viens venger mon injure ; 
Un roi victorieux ecrase mes serpents ; 
Ses mains joignent Tolive anx lauriers triomphantt; 
La clemence , avec lui marchant d'un pas trangniKt 
An sein tumultueux de la guerre civile , 
Ya sous ses etendards, flottants de tous o6t^ , 
Reunir tous les coeurs par moi senle^cartes : 
Encore nne victoire , et mon tione est en poudre- * 
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Aax remparts de Paris Henri porta la foodre. 
Ce heros va combattre, et vaincre, ct pardonnar ; 
Be cent chalnes d'airaua son braa va m*epcluilner. 
Cest k toi d'arr^ter ce torrent dans sa convse. 
Ta de tant de haats faits em^poiscmner la somrce : 
Que sons ton jong, amonr , il gemiase abattn } 
Ya domter son conrasre an sein de la vertn. 
Cest toi, tn t*en sonviens, toi dont la main fatiile 
Fit toniber sans effort Herenle anx pieds d'Ompllale 
Ne vit-on paa Antoine amoUi dans tes fers , 
Abandonaant ponr toi les soins de rnnirers, 
Foyant devant Anf^ste, et te snirant snr Toade , 
Preferer Cleop4tre k Fempire dn monde? 
Henri te reste k Taincre , apr^ tant de gnerriers : 
Dans ses snperbes mains va fl^trir ses lanriers ; 
Ta dn myrtc amonrenx ceindre sa t^ altiere ; 
Endors entre tes bras son andace gnerriero ; 
A mon tr6ne ^branle conrs senrir de sontien : 
Yiens , ma canse est la tienne, et ton regne est le mien. 

Ainsi parloit cc monstre ; et la vonte trendl^Iante 
R^p^tait les accents de sa Toix effrayante. 
L*amonr qni Teoontait , concbe parmi des flenrs , 
D*nn sooris fier et donx repond k ses furenrs. 
n s'arme cependant de ses fleches dorees : 
n fend des vastes cienx les vocktes aznre es ; 
Et , precede des jenx , des graces , des plaisirs, 
n vole anx cbamps fran^ais snr Taile des zephyrs. 

Dans sa course d'abord il deconrre avec joie 
Le faible Simois, et les cbamps on fat Troie. 
II rit en contemplant, dans ces lienx renomm^ 
La cendre des palais par ses mains consumes, 
n apperfoit de loin ces mors bitis snr ronde^ 
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Ces remparto orgaeillenx, ce prodige da monde, 

Yeaiae, dont Neptune admire le destin, 

Et qtii commande aax flots renferm^g dana son sda. 

Il descend , il s*arr^te aax champs de la SKcile , ' 
Oa lai-mdme inspira Theocrite et Yirgile, 
Oa Ton dit qa*aatrefois, par des chemins noa v ct m , 
De l*amoarenx Alphee il condoisit les eaox. 
Bientdt , qaittant les bords de Taimable Ar^thnse ^ * 
Dans les champs de Proyence il vole vers YaachuSf 
Asyle encor plas doax ^lieax oa, dans les heaax jomti 
Petrarqae soapira ses vers et ses amoars. 
II voit les mors d'Anet b4tis aa bord de I'Eare : 
Lai-m^me en ordonna la saperbe stractnre. 
Par ses adroites mains avec art enlaces , 
Les chiffres de Diane y sont encor trac^. 
Sar sa tombe, en passant, les plaisirs et les gracet 
R^pandirent les flenrs qai naissaient snr leors Tiiow ' 

Aax campagnes dlvry I'amoar arrive enfin. 
Le roi, prhs d*en partir poar an pins grand desacm, 
M^lant k ses plaisirs Timage de la gaerre^ 
Laissait poar an moment reposer son tonnerre. 
Mille jeaaes goerriers , k travers les garrets ^ 
Poarsaivaient aveo Ini les h6tes des for^s. 
L*amoar sent, 4 sa vne, one joie inhnmaina; 
U aignise ses traits , il prepare sa chaine ; 
II agite les airs qae lai-m^me a calm^ : < 

II parle ; on voit soadain les elements arm^. 
D*an boat da moade a I'aatre appelant ks omges,' 
Sa voix commande aax vents d*assembler lea nqiyt ^ ' 
De verser ces torrents snspendns dans les airs , 
Etd*apporterlanait,]afoadre,etles^clairs. * 

Deja les aqtiilons ^k§es ordres fidelcs , 
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Dans les cienx obscurcis onl d^loy^ lean alles ; 
La plus affreose nnit saccede an pins bean jonr ; 
La nature en gemit, et reconnait Tamonr. 

Dana les sillons fangenx de la campagne hnmide ^ 
Le roi marche incertain, sans escorte et sans gnide: 
L*amour , en ce moment allnmant son .flambeau , 
Fait briller devant Ini ce prodige nonvean. 
Abandonne des siens , le roi , dans ces bois sombres. 
Suit cet astre ennemi, briUant parmi les ombres ; 
Comme on volt qnelqnefois les voyagenrs troubles ? 
SuiVre ces feuz ardents de la terre exhales , 
Ces feux dont la vapenr maligne et passagere 
Conduit an precipice , 4 Tinstant qu*elle eclaire. 

Depuis pen la fortune en ces tristes climats 
D*une iHustre mortelle avait conduit les pas. 
Dans le fond d*un chateau tranquille et solitaire , 
Loin du bruit des combats elle attendait son pere ^ 
Qui, fidele k ses rois , yieilli dans les hasards , 
Avait du grand Henri suivi les etendards. 
D'Estree elait son nom: la main de la nature 
De ses aimables dons la combla sans mesure. 
Telle ne brillait point , aux bords de TEurotas , 
La coupable beaute qui trabit Menelas ; 
Moins toucbante et moins belle a Tarse on vit paraitre 
Celle qui des Romains avait domt^ le maitre , 
Lorsque les habitants des rives du Cyduus , 
li'encensoir a la main, la prirent pour Venus. 
I'llc entrait dans cet age, helas .* trop redoutable , 
Qui rend des passions le jong inevitable. 
Son coenr , ne pour aimer, mail fier et genereux , 
D'aucun amant encor n*avait re^u les voenx; 
Semblable tn ton priatempt kit rose noavelle. 
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Qui renfcrme , en nalsAant ^ sa beaute natnrelle , ' 
Cache aux vents amonreux les tresors de son sein, 
Et s'oavre anx donx rayons d*an jonr pur et aereiii. 

L'amonr , qtii cepcndant • appi4t« k [m am p r endrg. 
Sons nn nbm snppos^ vient pr^s d*elle se rendte; 
n parait sans fUgnbeaii , sans fleches, sans carq[iiois; 
II prend d*an simple enfant la figure et la Toiz. . 
On a Tn , lui dit>il , snr la rive prochaine , 
S*avancer vers ces lienx le vainqaenr de Majeure. 
II glissait dans son ccnir, en Ini disant c^ mtrta , 
Un desir inconnn de plaire i ee h^ros. 
Son teint fnt anime d*nne grace nonvelle. 
L*amonr s applandissait en k voyant si helle : 
Que n'esperait-il point, aide de tant d'appas ! 
An-devant dn monarqne il condnisit »ea pas. 
L'art simple dont lui-m^e a forme sa pamre 
Parait anx yenx sednits Teffet de la nature. 
L'or de ses blonds cheTenz , qni flotte an gr^ des venlsi 
Tant6t couvre sa gorge et ses tresors naiwanfs , 
Tant6t expose anx yenx lenr charme inezprimabl^. * 
Sa modes tie encor la rendait pins aimable : 
Non pas cette faronche et triste anst^rit^ 
Qni fait f nir les amours , et m^me la beant^ ; 
Mais cette pndenr donee , innocente, en/ratme^ 
Qni colore le front d*nne rongeur divine. 
Inspire le respect, enilamme les desirs , 
Et de qui la pent vaincre angmente les plaiwrs. 

II fait pins ( a Vamour tout miracle est p08nble)| 
II enchante ces lieux par nn charme invineiU^. 
Dcs myrtes enlaces , que d'nn prodigne sein 
La terre ob^issante a fait nattre sondain^ 
Dans les licux d^alentonr etendent lenr fenillagff. 
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A peine a-t-on pass^ soas lear fatal ombrage ^ 
Par des lieos secrets on se sent arreter ; 
On s*y plait , on s'y trouble , oa ne pent les quitter. 
On volt fuir sous cette ombre nne onde enchanteresse ; 
Les amants fortunes , pleins d'une douce ivresse , 
T boivent a longs traits l*oubli de leur deroir. 
L*amour , dans tons ces Henx , £ait sentir son pouTotrf 
Tout y parait chang^ : tons les coenrs y sonpirent r 
Tons sont empoisonif6s du charme qu*ils respirent : 
Tout y parle d^amonr. Les oiseaux dans les champs 
Redoublent leurs baisers , lenrs caresses ., leurs chautsw 
Le moissonnenr ardent , qui court avant Taurore 
Conper les blonds epis que Pete fait eclore , 
S*arrete, slnquiete, et pousse des sonpirs : 
Son coenr est etonn^ de aes nonveaux desirs ; 
II demeure enchante dans ceslielles retraites i, 
Et laisse , en sonpirant, ses moissbns imparfaite*^ 
Pr^s de lui ,,la bergere, oubliant ses tronpeaux ^ 
De sa treniblante main sent tomber ses fuseavx. 
Contre un ponvoir si grand qu*eut pu faire dTstrt c ? 
Par un charme indomtable eUe ^tait attiree; 
Elle ay ait a combattre, en ce funeste jour^ 
Sa jeunesse , son cosur , un h^ros, et Famour. 

Quelqne temps de Henri la valeur immortelle 
Vers MS drapeaux vainqueurs en secret le raj^eiie : 
Une invisible main le retient malgr^ lui. 
Dans sa vertu premiere il cherche un vain iippui : 
Sa vertu Tabandoime ; et son ame enivree 
N'aime, ne voit, n*entend , ne connait que d'Estr^, 

Loin de lui cependant tous sea chefs etonn^s 
Se demandent leur prince, et restent eontt»m^ 
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lis tremblalent poor ses jours : aacun d*eux n*eAt p« 

croirc 
Qa*on e&t, dans ce moment, dd craindre pour sa gknr^ 
On le cherchait en vain ; ses soldats abattns, 
Ke marchant pins sons ini, semblaient deja vahiCQii 

Mais le genie heurenx qui preside k la France 
Ve sonffrit pas long-temps sa dangerense alisenca; 
n desceadit des cienx a la voix de Louis, 
St vint d*nn vol rapide au secoifrs de son Bh, 

Qnand 11 fnt descendn vers ce triste h^mi'tplieiVf 
Ponr y trouver nn sage ii regarda la terre. 
n ne le chercha point dans ces lieux r^v^rea , 
A r^tnde, au silence , au jeune consacres ; 
n alia dans Ivry : la , parmi la licence 
Ou du soldat vainqnenr s'emporte Tinsolenee , 
L'ange heureux des tVancais fixa son vol divm 
An milieu des drapeanx des enfants de Calvin * 
U s'adresse 4 Mornay. Cetait ponr nons iBstrnire • 
Que sonyent la raison suffit a nons condnire ; 
Ainsi qu*elle gnida, chez des peoples paiena. 
Marc- Aurele , on Platon , la lionte dt% direticiM. 

NoA moiiis prudent ami que philoaophe anatertf 
Mornay snt I'art discret de reprmdre et de plaire. 
9onexemplo instmisait bien mienx que tea dbcoBVK 
Lts a<AMe8 vertns fnrent ses seuls amours. 
Avide de travanx , insensible anx d^liees , 
11 marchait d*an pas ferme an bord des pr^dpict*. 
Jiunaia Tair de la conr , et son son/fie infect^ , 
rTalt^ dc aon coenr ranstere pnref^.' 
AeOe Arithoaa, ainsi ton onde fortan^e 

•o aaitt foitax d* Amplutrita itonn^ 
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Un crystal toajonrs pur , et des ilots tonjonn nimktt , 
Que jamais ne corrompt ramertame des men. 

Le genereox Moniay ^ conduit par la sagesse , 
Part , et vole en ces lieax on la donee mollesse 
Retenait dans ses bras le vain^ueor des huni!ain#, 
Et de la France en lui maitrisait les destins. 
L'amonr , a chaqne instant , redouljJanl sa victoire, 
Le rendait pins heoreox i, pour mieox fletrir sa gloira; 
Les plaisirs, qoi sonvent ont des tennes si courts , 
Partageaient ses moments et remplissaient aiea jonrs. 

L*amoar, an milieu d'eux, decoavre avec oelara, 
A c6te de M omay , la aagesse severe : 
U veut sar ce gnerrier lancer an trait vengeor ; 
11 croit charmer ses sens , il croit blesser son coeur. 
Mais Mornay meprisait sa colere et ses charmes ; 
Tons sea traits impaissants t*emoassaient sur ««k 

armes. 
n attend qn'en secret le roi s'offre a aes yenx^ 
Et d^nn cell irrite con temple ces beanx lienx. 

An fond de cea jardJns, an bord d*ane onde claira, 
Sons nn myrte amoarenx, asyle du mystere, 
D'Estree a son amant prodiguait ses appas ; 
II langnissait pres d*elle , il brulait dans ses bras, 
!3e lenrs donx entretiens rien n'alterait les cliarmes : 
iCars yeax ^taient remplis de ces heureuses larmes , 
>e ces larmes qui font les plaisirs des aroants : 
s .sentaient cette ivresse et ces saisissements , 

;s transports, ces fnrenrs^ qa*an tendre amour 
inspire , 

le Ini senl /ait gonter , que Ini seul pent d^crtr«. 

( fol^tres plaisirs, dans ie seia dn r^os, 
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Les amoort enfantins deaarmaient ce b^fot? 

L'nn tenait sa cuirasse encor de Ttng trrmplim « 

L'aatre avait detach^ sa redoatable ^pfo, 

£t riait, en tenant dans ses debiles mains 

Ge fer , Tappni dn trdne , et Teffroi dea 

La discorde de loin insnlte k sa /aibleaae ; 
Elle exprime , en grondant , sa barbare 
Sa fiere activite menage ces instants : 
Elle court de la ligne irriter lea serpents ; 
Et, tandis qne Bonrbon S0 repose et aomiiMBDef- 
De tons ses ennemis la rage se reveille. 

EnGn dans ces jardins , on sa vertn langaitf 
n Toit Momay parattre : il le voit, et rongit. ■ 
L*on de Taotre , en secret , ils craignaient la 
Le sage, en Tabordant, garde nn mome sJlaneti 
Mais ce silence m^me, et ces regard baisa^, 
Se font eiitendre an prince , et s*ezpliqiieiit tmm* 
Sar ce visage austere, on r^gnait la triateaae, 
Henri Int aisement sa honte et sa faiblesae. 
Karement de sa fante on aime le temom. 
Tout autre eut de Momay mal i«ooiinn le foiii f 
Cher ami , dit le roi , ne crains point ma colete} 
Qui m*apprend mon devoir est trop s^ de mepUn 
Tiens , le coeur de ton prince est digne encor d* toil 
Je t'ai vu, c*en est fait^ et tu me rends k moi ; 
Je reprends ma vertn, qne Tamour m*a raYie: . 
De ce honteux repos fuyons I'ignominie ; 
Fnyons ce lien funeste, ou mon coeur matiii4 
Aime encor les liens dont il fnt encbain^ 
Me vaincre est desormais ma plus belle yictoirti 
Pirtonsi bravons TamQur dans les bras de la i^oifMr 
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Ft bient6t) vers Paris r^pandant la teriiear, 
Dans le sang espagnol efFacons mon errear, 

A ces mots genereux , Mornay connut son mtihx9. 
Cest vous, s*^cria-t-il , que je revois paraitre ; 
Vous , de la France entiere angtiste defensear ; 
Vons , vainqueor de vous-meme , et roi de votre coenr. 
L'amoar a votre gloire ajoate an nonveaa lustre : 
Qui Tignore est henrenx, qui le domte est iUustrc. 

Il dit : le roi s'appr^te a partir de ces lieux. 
Quelle douleur , 6 ciel ! attendrit ses adieux 1 
Plein c^ Taimable objet qu'il fuit et qn*il adore, 
En condamnant ses pleurs, il en versait encore. 
' Eotrainc par Moraay , par Tamour attire , 
II s'eloigne, il revient, il part desespere : 
Il part. En ce moment d'Estree, evanpuie, 
IVe.ste sans mouvement, sans couleur, et sans ▼!• ; 
T)'une sondaine nuit ses beaux yeux sont couverts. 
L'amoar, qui I'appercut, jette un cri dans les air;s ; 
II s'epouyante, il craint qn'une nuit eternelle 
N'enleve k son empire une nympbe si belle, 
N'efface pour jamais les cbarmes de ces yeux 
Qui devaient dans la France allumer tant de feux. 
II la prend dans ses bras ; et bient6t cette amantc 
Rouvre, k sa douce voix, sa paupiere mourantc, 
Lui nomme son amant , le redemande en vain , 
Le cberche encor des yeux , et les ferme soudain. 
L'amour , baigae des pleurs qu'il repand pupres d'«ll« , 
Au jour qu'elle fuyait tendrement la rappellc ) 
D^un espoir seduisant il lui rend la douceur, 
Et soolageles maux dont lui seul est Tauteur. 

Momay, tonjoiirs severe et too joart inflexible , 
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Entrainait oependant son maltre trop aensible. 
La foroe et la -vertn lenr montreut le chmnin ; 
^La gloire lea condnit lea laniien k la mam ; 
Et ramour indign^, one le devoir anrmonfe, 
V« aachcr^ loin d*Anet| aa ooleie et sa home. 
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CHANT X. 

ARGUMENT, 

Retour dn rqi a spn arm^e : il . recommence le siege^ 
Combat singolier du vipomte de Toremie et du cliera- 
lier d*Auml^e. Famine horrible c[ai desole la ville. Lc 
roi nonrrit lui-m^me les habitants qn^il assiege. Le ciel 
recompense enfin ses vertus. ha. Terit(^ vient Teclairer. 
Paris kii onyre ses portes , et la gnerre est finie. 

vjxs moments dangereux , perdns dans la mollesse , 
Avaient fait aox yaincas ooblier lenr faiblesse. 
A de nonyeanx exploits Mayenne est pr^par^. 
D'an espoir renaissant le penple est enivre. 
Lear espoir les trompait ; Bourbon , que rien n*arr<^te , 
Accoort impatient d*aoheyer aft conq9^te. 
Paris ^poayante reyit aes etendards ; 
' Le heros reparat an pied de ses remparts , 
De oes m^mes remparts oh fume encor sa fondre , 
£t qa'4 rednire en cendre il ne pent se r^ondre ; 
Quand Tange de la France , appaisant son coarroux , 
Retint son bras yainqnenif , et snspendit ses coups. 
Deja le camp du roi jette des cris de joie ; 
D*un oeil d*impatience il d^vorait sa proie. 
Les ligueurs cependant, d*nn juste effroi troubles, 
J*r^s du prudent Mayenne ^talent tons rassembles* 
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Lu , d'Aomale , ennemi de tout consjeU tiiulde , 
Lcur tenait iierement ce langage intrepide : 
Nous n^avons point encore a[)pris k nous cudier ; 
L*ennemi vient a nous ; c*est la qa^il fant marcher, 
C*est la qn*il fant porter nne fnrear benreuae. 
Je connais des Frai^Is la foagne impetnense ; 
L*ombre de lenrs remparts affaiblit lenr yertn: 
Le Francais qn*on attaqne est k demi Tainca. 
Souyent le desespoir a gagne des batailles : 
J^atteuds tout de nons senls , et rien de nos nmm Jfc fc 
Ileros qni m'ecoatez , volez an champ de Mars; 
Peoples qni nous snivez, vos cbefs sont vos i i eimimi * 

n se tut a ces mots : les lignenrs en silence 
Semblaient de son andace acenser TimprndeDOe; 
II en rouglt de bonte, et dans leurs yenx conTiu 
II lut, en fremissant , leur crainte et leur refns. ■ 
Kli bien .' poursuivit-il, si vons n^osez me snlvrB, 
Francais , a cet affront je ne yeux point surviYre^ 
Yous craignez les dangers ; seul je m'y yais oifm^ 
£t yous apprendre k yaincre , op. du moins a inoaDHi 

De Paris , a Tinstant, il fait ouyrir la por^e; 
Du people qui Tentoure il eloigne reacorte; 
II s'ayance: nn heraut, mini.stre des combats, 
Jusqu*anx tentes du roi marcbe deyant ses pai, 
Et crie a haute yoix : Quiconqne aime la gloire, 
<)u'il dispute en ces lienxTbonneur de la victoiiDa; 
D'Aumale yous attend ; ennemis , paraissez. 

Tons les chefs , a ces mots , d*un bean zele ponia^i 
Voulaient contre d'Anmale essayer leur courage ; 
Tons briguaient pres du roi cet illusti-e ayantage; . 
Xous ay^uent merite ce prix de la yaleur: 
?»Iais le yailiant Turenne emporta cet boaut'ur. 
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[i« roi mit dans sea n^ins la gloire de la Franca. 
^a , dit-il, d*nn ^nperbe abaisaer Finadience ; 
IJoiiibats pour ton pays , ponr ton prince , et pour toi, 
Kt recois , en partant , les armes de ton roi. 
Lie li^ros, k ces mots , lai donne son ^p^. 
^otre attente, 6 grand roi, ne sera point tromp^ , 
[ioi repondit Tnr^ne embrassant ses genonx : 
r*en atteste ce fer , et j*en jnre par vous. 
a dit ; le roi Pembrasse ; et Tnrienne s*^lance 
Vers Tendroit on d' Anmale , avec i|npatience , 
A-ttendait qnk sea yenx nn combattant pgrdt. 
Le penple de Paris anx remparts acconmt; 
Les soldats de Henri pres de Ini se rangerent : 
Sor les deox combattants tons les yenx s'attacherent ' 
Chacon, dans Tun des denx voyant son d^enaenr , 
Dn geste et de la voix excitait sa valeur. 

Gependant snr Paris s'elevait nn nnage 
Qui semblait apporter le tonnerre et Torage; 
Ses flancs noirs et brnlants , tont-a-€onp.entr*onTerts, 
Vomissent dans ces lienx les monstres d^s cnfers , 
Le fanatisme affrenx , la discorde faronche « 
La sombre politique , an co^nr fanx, k Toeil lonche, 
Le demon des combats respirant les fnrenrs , 
Dieox enivres de sang, dienx dignes des lignenrs ; 
A.nx remparts de la ville ils fondent, ils a*arr<$tent ; 
En favenr de d'Anmale an combat ils s'appr^tent. 
VoiU qn*an m^me instant, dn bant descienx payerts, 
Dn ange est descendn snr le tr6ne dea airs ; 
Conronn^ de rayons , nageant dans la lnmief«» 
Snr des ailes de fen parconrant sa carriere, 
Et iaissant loin de Ini Toccident ^clair^ 
Dat silloaa loBiinenx dont il eat entoof^. 
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II tenait d'uae main cette olive sacree. 
Presage consolaat-d'ane paix desiree: 
Dans Tantre etincelait ce fer d*iui Di^ Vi 
Ce glaive dont 8*arma l*aage exterminateiBr^ 
Qoand jadis TEternel a la mort devorante 
lAvra lea premiers nes d*ane race insolenta. 
A Taspect de ce glaive interdits , desann^ , 
Les monstres infemanx semblent inaiiimds ; 
La terrenr les eachaine ; nn poavoir invincibb 
Fait tomber tons les traits de lear troupe ^"^Vr'ft 
Ainsi de son antel teint dn sang des humaiiu 
Tomba ce fier Dagon, ce dien des PhiUatiiifl, 
Lorsque da Dieu des dieux, en son temple nnitfiii% 
A ses yeax eblonis Tarche fnt presentee. 

Paris , le roi . Parmee , et Tenfer ^ et lea oieiix% 
Sar ce combat illnstre avaient fix^ les yeiuL. 
Bient6t les deux guerriers entrent dans la 
Henri dn cbamp d'honneor lenr ouvre la 
Lear bras n'est point charge dn poids d*iuii 
lis ne se cachent point sons ces bastes d*aCMr^' 
Des anciens chevaliers o^ement honorable, 
Eclatant k la vne , aax coaps impenetrable ; 
Us negligent tons deax cet appareil qui rend 
£t le combat plus long, et le danger moins-gvan^*. 
Lear arme est nne epee ; et , sans aatre d^fianit^- 
Expose toat entier, Tun et Taatre s*aTanoe. . V-f ■ 
O Diea , cria Tnrenne , arbitre de mon roi^ >. ; 

Descends , jnge sa caase, et combats avec voij .,.^ 
Le coarage n^est rien sans ta main protectrice ; - : -. 
J'attends pea de inoi-iueiue ,et toat de ta joftioa. . >' 
D*Aamale repondit : J 'attends toct de mom bru< <■ < 
Cest de noasqiie depend le destin des combatB^ . 
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des assiegeants jnsqn*au del 8*eleverent : 
fs et les soldats pres da roi s'assemblerent ; 
indent Tassant: mais I'anguste Loals, 
snr des Francais , protectenr de son ills i» 
it de Henri le courage terrible, 
ss elements le moteni- invisible 
t les aqnilons snspendns dans les airs , 
la barriere on se brisent \^ men : 
! les cites , les disperse en mines , 
enrs des bnmains sont dans ses mains diirines. 
i , de qoi le ciel a reprim^ rardeor , 
srriers qn*il gonveme enchaine la foreur. 
qa*il aimait son ingrate pa trie; 
It la sanver de sa propre fiirie. 
les snjets , prompt a les epargner , 
lis Yonlaient se perdre ; il les vonlnt gagner. 
X si sa bonte , prevenant lenr ai^dace , 
ces malheurenx k Ini demander grace .' 
t les emporter, il les fait investir; 
k lenr fnreur le temps dn repentir. 
{ue , sans assauts , sans combats ^ sans alarraes, 
te et la faira , pins fortes qne ses armes, 
eraient sans peine nn peuple inanime ^ 
dans Tabondance , an Inxe accontnme ; 
incn par ses maux, sonple dans Tindigence, 
it a ses genoux implorer sa clemence. 
fanx zele, belas ! qui ne sanrait ceder^ 
e k tont souffrir, comme k tout basardcr. 
intins , qn'^pargnait cette main vengeresse. 
It d'nn roi clement la vertn pour faiblesse ; 
1 de ses boates , oubJiant sa valenr^, 
lent Icur maitre, ilsbravaicnt lenr vain'qncnr: 
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Turenne, qui Fobserve, apper9oit sa faiblesse ; 
II se ranime alors, il le ponsse, il le presse : 
Enfin , d*nn coup mortel, il lux perce le flanc. 
D*Aiimale est renTerse dans les flots de son song:. 
n tombe ; et de Tenfer toas les monstres fremirent; 
Ges lug[nbres accents dans les airs s*entendireilt : 
m De la ligne k jamais le trone est renvers^ ; ,. . 
m Tn Temportes , Bonrbon ; notre regne est pftM^. • 
Tout le people y r^pond par nn cri lamentable. . • 
D*Anmale sans vigneur , etendn snr Ic sable , - , - 
Menace e^cor Tnrenne , et le menace en vain , 
Sa redontable epee ^cHappe de sa main, 
n vent parler ; sa yoix expire dans sa boncbe. 
L*borrenr d'etre iraincn rend son air pins £uroiuAe. 
n se lere, il retombe ^ il ouvre un ceil monrant , * 
n regarde Paris ^ et menrt en sonpirant. 
Tn le vis expirer , infortnne Mayenne ; 
Tn le vis ; tn fremis ; et ta cbnte procbaine 
Dans ce moment affrenx 8*offrit k tes etprits. 

Cependant des soldats dans les mnrs de Paris 
Rapportaient a pas lents le malhenrenx d*Anmale« 
Ce spectacle sanglant , cette pompe fatale 
Entre an milieu d*un penple interdit, ^gar^ : 
Chacon volt , en tremblant ^ ce corps defignr^, 
Ce front sonille de sang, cette boncbe entr'oarerto, 
Cette t^te pencb^e^ et de pondre converte, 
Ces yenx on le tr^pas ^tale ses borrenrs. 
On n'entend point de oris, on ne Yoit point de fUttmn 
La bonte , la pitie, Pabattement , la crainte , 
Etonffent leurs sanglots, et retiennent lenr pbinle; 
Toatsetait,ettontfremble.Unbmitremplid*horre« 
Bient^t de ce silence angmente la terrenr. 
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Les crls des assiegeants jnsqn'au ciel s'eleverenl : 

Les chefs et les soldats pres da roi s*assemblerent ; 

lis demandent Tassaat : mais Tangnste Loais, 

Protectenr des Francais , protectenr de son iils i» 

Moderait de Henri le courage terrible. 

Ainsi des elements le moteni- invisible 

Contient les aquilons suspendns dans les airs , 

£t pose la barriere on se brisent 1(^ men : 

n fonde les cites , les disperse en rnines , 

Et les coenrs des bnmains sont dans ses mains diirines. 

Henri , de qui le ciel a reprim^ rardeor , 
Des gnerriers qa*il gonveme enchaine la forenr. 
Tl sentit qn*il aimait son ingrate patrie; 
n Yoalnt la sauver de sa propre fnrie. 
Hai de ses snjets , prompt a les epargner , 
Eux senls voalaient se perdre ; il les Tonlnt gagner. 
Henreax si sa bonte , prevenant lenr aiidace , 
Forcait ces malheureux k lai demander grace ' 
Poavant les emporter^ il les fait investir ; 
II laisse k lenr fareur le temps da repentir. 
II crnt que , sans assauts , sans combats ^ sans alarmr s , 
La disette et la faira , pins fortes qu.e ses armes, 
Lui livreraient sans peine nn peuple inanime , 
INoarri dans Tabondance , an Inxe accoatnme ; 
Qui, vaincn par ses maax, sonple dans Pindigence, 
Yiendrait a ses genonx implorer sa clemence. 
Mans le faux zele, belas ! qni ne sanrait cider ^ 
Enseigne ill tout sonffrir, comme k tout basardcr. 

Les mntins , qn'^pargnait cette main vengeresse , 
Frenaient d'un roi clement la vertn pour faiblesse ; 
Et, fiers de ses bontes , oubJiant sa valeur^.. 
lis deflaient Icur maitre, ilsliravaicnt lenr vainqacur; 

y 



t-o LA HENRIADE. 

lis OMient insalter a sa vengeance oisive. 

Mais ]orsqa*enfin les eaux de la Seine captiT« 
Cesserent d*apporter dans ce vaste s^joar 
L*ordinaire tribut des moissons d*aleDtODr ; 
Quand on vit dans Paris la faim pale et cmelle 
Montrant deja la mort qui marchait apres elle; 
Alors on entendit des hnrlements affrenx ; 
Ce saperbe Paris fut plein de malheut'etix 
De qni la main tremblante , et.la voix affaiblie^ 
Demandaient vainement le sontien de lenr vie. 
Bient6t le ricbe m^me , apres de vains efforts , 
Eprdnva la famine an milieu des tresors. 
Ce n^^tai^nt pins ces j enx , ces festins, et ces f^tet^ 
Od de myrte et de rose ils conronnaient lenrs tites 
Ou, parmi des plaisirs tonjonrs trop pen gontes, 
Les yins les plus parfaits , les mets les plus Yant^, 
Sons des lambris dor^s quliabite la mollesse , 
De lenrs gouts d^daigneux irritaient la paresse. 
On vit avec effroi tons ces voluptneux , 
Pales , defigut^s ^ et la mort dans les yeux ^ 
Perissant de mijierb aU sein de ropulence^ 
Detester dA leurs biens Pinutile abondance. 
Le vieillard , dont la faim va terminer les jours , . 
Yoit son fils au berccan , qui p^rit sans sccours. 
Ici meurt dans la rage une famille entiere. 
Pius loin, des malheurenx , coucbes sur la ponsskst- 
Se disputaient encore, ^ leurs demiers moments , 
Les restes odieux des plus vils aliments. 
Ces spectres affames, outrageant la nature, 
Yont au sein des tombeaux chercber lour UQurritnrf 
Des morts epouvant^s les osseme'ats poudrcnx , 
Aiusi qu*un pur froment, sont pr^par^ par enx. 
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i n osent point tenter Us extrdmct miferes ! 

Lea Tit se noarrir des eendres de laus peres. 

Instable mets avan^a leor tr^as) 

e repas poor enx fot le dernier repas. 

lea prdtres, oependant , ces doctenrs fanatiqnes , 

, loin de partager let miseres pnUiqnes, 

nant k lenrt besoins tons lenrs sotns patemds, 

lient dans Tabondanee , i Tombre det antels , 

Dien qn*il« offcnsaient attestant la sonffrance^ 

ient par-tont da peaple-aaimer la constancr. 

c nns , 4 qni la mort ailait fermer les yenx , 

rs libcralea mains onvraienft dejales cienx : 

I autres iU montiaient, d*nn oonp-d*aeil prqpb^* 

tiqne ,. 
onnerve allnm^ anr nn prince bMtiqne , 
s bientdt sanv^ par dtta secoilrs nombrenx , 
B manne dn ciel pr^te k tomber poor enx. 
18 1 oes vains appas ,.ees promesses steriles , 
rmaient ces malhenrenx, k tromper trop/acUes. 
les pr^tres sednits, par les Seise effrayes, 
ims,presqne contents^iU moaraient a lenrs pieds. 
p heureax , en effet, d*abandonner la vie .' 
•*an ramas d'etrangers la yille etait remplie ; 
■es qae nos aienxnoorrissaient dans lenr sein : 
I cmeb qne la mort^ ct la gnerre , et la fium. 
nns etaient venus des campagnes belgiqnes ; 
autres , des rocbers et des monU b^^tiqnes^ 
>ares 9 dont la gnerre est Tnniqne metier y 
ni vendent lenr sang k qni y«nt Je payer. 
les nonveanx tyrans les avides oobortes. 
egent les maisons , en enfoncent les portes; 
. bdtes eficBjis presentent mille morts , . 
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Noa poar lear arracher d'inatiles trcaort , 
Non poor aller nvir , d*ime main adolteve^ 
tine fille eploree k aa tremblaate mere t 
De la craelle faim 1« beaoin consiuMnt 
Fait expirer en cox tout antre aentinMnit ; 
Et d'on pea d'aliments la decoaTerte Iwanaff 
Etait Taniqae bat de lenr recherdie ailmwtt. 
n n'est point de toarment^ de anpplioc et 
Qae ^ poor en deooavrir , n*iBTeatiit lenr t§ 

Une femme, ( grand Dien ! faat*il ^ la 
Conaerver le recit de oette bontble histoira? ) 
Une fenune aTait Ta , par oec ocmra mh^—JBa^ 
Un reate d*aliment arrache de aea manu. 
Dea biena qae lai ravit la fortane crnelle , 
Un enfant Ini reatah , prea de perir comme «Be i * 
Farieoae , elle approcbe , arec an coatelaa , • 
De ce fila innocent qni Ini tendait lea braa ; 
Son enfance , aa toix , aa iniaere , et aea A aiti ^ 
A aa mere en furenr arrachent miUe larmea; • • 
Elle tonrne anr lai aon viaage effray^ , 
Plein d*amoar , de regret , de rage , de piti^ ; 
Troia foia le fer echappe a aa main defaillantaw 
La rage enfin Temper te, et, d*ane toix trnnhlwiK'^ 
Detestant aon bymen et aa f^condif^ : 
Cber et malbenrenx iila, qae mea flanoa ont poiti| ' 
Dit-elle , c*eat en vain qae tn recua la vie ; 
Lea tyrana on la faim Faaraient bient6t ravie. 
Et ponrqaoi yirraia-la? Poor aller dana Paria 9 
Errant et malbeareox , pleoicr aar aea debria f 
Meara , avant de aentir mea manx et ta miaerai ' 
Kenda-moi le jonr , le aang, qne t*a donn6 ta man 
Que mon sein malhenreax te aerve de tombeav % 
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ria da nunnc Toie on orlme noovMe. 
int cei mots 9 fnrieiise , ign^ 9 ' 
lanes de son fUa m main d^aespMe 
en CEemiasant , le parricide acier ; 
orps aanglant anpres de son foyer ; 
>ras qne pcmssait sa faim impitoyable) - 
ridement ee rcpas ef&oyablc. 
par la faim , les faronefaes aoldata 
conpables lienx reviennent snr lean pas: 
sport est semblable a la cmelle joie 
et des lions qni fondent snr lenr proie ; 
an de Fantre ils conrent en forenr , 
lent la porte. O snxprise I 6 terrenr ? 
eorps tont sanglant a lean yenxse pn^sente 
le egar^, et de saiif^ d^gonttante. 
: men propre fiU ^oni , monstres inhnmains ^ 
8 qui dans son jsang ares tr^mpe mes mains : 
ere et le Bl» voos servent de picture c 
Tons plus qne moi d'ontrager la nature? 
>rrear , a mesyenx , senible voos glacertons ! 
e tels festuis sent pr^par^s poor vous. 
irs insens^ , qne sa rage prononce , 
d*nn poignard qa*en son coenr elle enfonce. 
e , a ce spectacle, eid*horrear agit^s^ 
itres confondns conrent ^onvant^. 
t regarder cette maison fnneste ; 
It voir snr enx tomber le fen c^este : 
pie , effraye de rhorrear de son sort, 
I mains an ciel , et demandait lk«mort. 
aux tentes da roi mille bmits en coarorenL 
r en fat toache, »e$ entrailles i^iuiMnut ; 
!uple infidele il r^pandit des pkvrs : 
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O Diea , s'^cm-t-fl , Dim qui lis dans les < 

Qui Tois oe que jc pais, qui mmsis ee qmitf 

Des li^ocan ct de iMi ta sepaics la 

Je puis lever ▼« tot : 

To le sais, je tcadais Ics bns 4 

To Be m^iBipoftes poiat Icms aulkean ct lean < 

Que Mjt3feBne, a SOD gre • s*i 

Qa*fl impvte, all Tent, dcs Ji'iaitit ■ si 

A la flMsshi, rezcose des tyians : 

De BMs snjels sMaits qa*il eoadble la 

II en est reimeai ; j'cB dok toe le pcie. 

Je le snis; c*est 4 arai dei 

Et d'anader aion peaple 4 ees loapa 

DolHldeaMabieafiutot*! 

Dosse. je , ea le saaraat f pardie 

Qa^il Tive , je le venx, il a^ ia i p o rte 4 qael ptiz; 

Sanvoiis4e, BMlgre hn, de aes ▼nis cnnca 

Et, si trop de piti^ aie conte bob capire. 

Que da nioins sar ma tmabe aa joor oa 

■ Henri, de ses sojets eaaeaii gia k muL , 

m Aima auenx les sanTsr que de s^naer 

II dit; et dass riastant il Teat qne aoft 
Approcbe aans edat de la Tille aanace, 
Qa*on porte anx eitojeas des paroles de pais 9 
Et qn*aa lien de Tengeanee oa paile dei 
A cet ordre diTin ses troupes oMissent. 
Les mars, en ce moment, de penple se : 
On Toit snr les remparta avanccr 4 pas kali 
Ces corps inanim^, lirides et trenJdaats, 
Tela qa*on|eignait jadis qne dcs royai 
Les magcS, 4 lear gre, faisaieat aortir lesoaabu 
Qnand leur toiz, da Coc>jte arrtent les Umiv 



* - • 

Appelait les enfers , 6t les mllnes errftnts. 
Qi^ est de'ces monrants r^toiuHemettt eztr^i|i« ! 
Leur cruel eimemi yicnit les nonrrirlni-m^e. 
TommeBt^ ^'«!<^chir^s par lenjrs fiers d^fenseurs , 
Us troavent la pi tie dans leors pers^cntenrs. 
Tons ces eT^emetits lei^r siemblaienf ixicroyablcii. 
Us Yoyaient ^feVaint eax ces piqaes formidables, 
Ges traits ,'ces fnstmiiients des crbaBt^s dn sort , 
Ces lances qm tonjonrf ayaient pprti la mort , 
Secondant de Henri la g^n^reuse envie^ 
An bont d'lu^ fer sanglant lenr apporter la yie. 
Sont-ce Ik , disaient-ils , ces monstres si craels P 
Est-ce U ce tyran si terrible atix mortels , 
Get ennemi de Dien , qn*on peint si plein de rage ? 
Helas ! da Diea rivaftt c'est la briHante image ; 
Cest nn roi bienfaisant, le mod^e des rois ; 
Noas ne m^tens pas de yivre sons ses lois. 
n triompbe, il-pardonne , il ch^rit qni Toffense. . 
Poisse tout notre sang cxmehter isa pnissan^e ! 
Trop digti^s da trepas doiit il nods a saaves ^ 
ConsacronaJoi ees j oars qa*il noils a conserves. 
De lears c«ars attendi^ tel i^tadt le langage. 
Mais qui peat s'assarer sor un peaple volage , 
Bont la faibie amSti^ s'exbale en vains disconrs , 
Qni qndqaefc^ s*^lere , et retombe ton jours ? 
Ces pr^tres, dont cent fois la fa tale Eloquence 
■UHnma tons ces feox qui consnmaient la France , 
Tout se montnr en pompe k ce peuple abattn. 
■ Combattants sans courage , et ehr^tiens sans Tertu , 
A qofll indigne appAt tous laisses-TOUs squire ? 
Ne oonnaissex-Tous phis les palmes du martyred 
Soldata dtt Dien viVliiit, ironlez-vous afajourd'hui 
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Tivre poor Toatrager , poavant monrir pour lin 
Qnand Oieo da haat des cienx noiu mootn h 

ronne, 
Chretiens, ii*atteiidoos pas ^*iia tjnm'aoas 

donne: 
Dana aacoupablesectfli] Teat nooarivair; . 
De aes proprea bieofaita aongeona k le puiir. 
Saavona noa templea aainU de aoi| eohe hMlifi 

Cest ainai qa'ila parlaient; et leor ydx. 
Maitrease da vil penple , et redoatable anz 
Des bienfaita de Henri faiaait taire la toix ; 
Et deja qnelqnea ana , repreaant leor fuxim^ 
S*accasaient en aecret de lai devoir la Tie. 

A travers cea clamenrs et oea cria odicajc, . . 
La yerta de Henri pen^tra dans lea cienx. 
Loois , qni , da pica haat de U yo&te dirine, • - 
Teille sur lea Boarbona , dont il eat Vcanpom • 
Connnt qa*enfin lea temps allaient ^tre aoocMBpli 
£t que le roi dea roia adopterait aon fila. 
An88it6t de aon coeor il chaasa lea alarmea : 
La foi viot essay er ses yenx mooillea de laniiea; 
£t la donee esperance , et Tamonr paternal , ' 
Condaisirent ses paa anx pieda de rEtemel. 
An miliea des clart^ d'on fen pnr et dnrafal*, 
Dien mit ,avant les temps, son tr^e indbranUbi 
Le ciel est sons aea pieds ; de mille astrea diren 
Le conrs , toi^jonra regie , Tannonce i ronmn. 
La poissance , I'amonr , avec rintelligenoe , 
tJnia et divia^s compofent nm ei§eDtf9* 
8es saints , dans les doaoeors d*ane etenMlIe pm 
D*an torrent de plaiairs enivres k jamaia , 
Pen^tres de aa gloire , et remplis de loi-m^am^ 




i 
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Adorent a Tenvi » nuLJest^ tnprdme. 
Devant lai sont ces dienx ^ cet bi^laats s^vspbins , 
A qui de raniven il commet lea deatina. 
II parle , et de Ui terre ils vont changer la faca ; 
Des puissances da siede ils retrancbentla race ; 
Tandls qne lea hnmaina , yiia j.onets de Perrevf. 
De.H conseila etemela accment la hauteur. 
Ce sont eux dont la main^ frappant Ropne asserrie, 
Aux fiers enfants du nord a livre Iltalie ^ 
L*£8pagne aux Ahncains , Solyme aux Ottomans : 
Tout empire eat tombe , tout penple eut ses tymns. 
Mais cette impenetrable et juste providence 
IVe iaisse pas ton jours proaperer i'insolence ; 
Quelqnefois sa bonte ^ favorable aux humains , 
Met le sceptre dea roia dana d'lunocentes mains. 
Le pere des Bourbons k Be* yeux se presente , 
£t lui parle en ces mots d*une voix g^missante t ^ 

Pere de runivers , si tea yenx quelqnefois 
llonorent d*un regard les peuplea et les rois . '' ,.. 

Vols le penple fran^is k son prince rebelle ; "^ 

S*il viole tes lois , cVat pour t*dtre fidele : 
A vcngle par son zele , il te desob^it ^ 
£t pense te yenger , alora qa*il te trahit. 
Yois ce roi triomphant , oe foudre de la guerre , ^ 

L'exemple, la terrenr , et Tamour de la terre ; 
Avec tant de vertus, n*aa-tn forme son coenr 
Qae pour rabandonner anx pi^pea de Terrenr ? 
Faut-il que de tea maina le plna parlait oovrage 
A son Dien qu*il adore offxe nn ooopable hommage? 
Ah ! si du grand Uenri ton eoltc eat ignore , 
Par qni le roi des roia vvnt-il ^tre adore? 
Daigr.c eclairer ce cOBor , cM poor te coonaltre: 

9- 
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Donn« k T^glise nn fils , donoe k la France na ■liiii, 
Des ligaenra obatines oonfonda lea wma» piojali; 
Rends lea sujeU aa piince-^et le prinoe i 
Qae.tooa 1^ ccenra nnis adorent ta jnaliM , 
£t t*offrent dana P.aria le m^nM aacrifiqe. 

L*£teniel k sea Toeax se laissa p^n^trcr ; 
Par on mot do sa booohe il daigna Taaaiirar. 
A sa divine voix lea astres s*ebiaiilei«at$ 
La terre en trossailHt , let Ugneora ei 
Le roi, qni dans le ciel avail mis aos appvi, 
Seatit qae le Tria-Uaat s'interesaait pour loi, 

Soadain la yeriti, si kmg-tempa atteodae^ 
Toajonrs chereanxhnmaina,maiaaoirventai 
Dans les tentes dn roi deaoend dn ka«t dea < 
D*abord nn voile epaia la cache a tone lea jtmrnr 
De moment en moment , lea ombres qoi la atm\ 
Cedent k la darte des feuz qui lea fn!r'nn¥iliilj : 
Bient6t die ae montre a aes yens satiafaita^ 
Brillante d*nn edat qni n*eblonit jamaia« 

Henri , dont le grand ccenr ^f ait forme poar «li 
Toit , connait , aime enfin aa Inmiere immortalliiy 
U avone, avec foi, que la religion 
Est an-dessns de Thomme et confond la wiiaoab 
11 reconnait Teglise id-baa ccmibattoe , 
L'eglise tonjonrs nne, et par-tout ^tenduc , 
Libre, ma is sous un chef, adorant en tout 
Dans le bonheur des saints , la grandeur de > 
Le Christ , de nos pt'chea victime reniiManta ^ 
De atB dus ch^ria nonrriture vivaute ^ 
Descend sur lea antds a sea yeux eperdua ^ 
Et ini decouvre un Diea aons un pain qui aVtt plat* 
Soil coenr obeissaat se sonmetf s*abandomoM 
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A ces mystei^eg saints dont son espfit s*etonD«. 

Lonis , dans ce iiiom«Bt qni eomble kb souludts , 
Louis 9 tenant en main Tolive de la paix. 
Descend da h«ai cles deux vers le heros qn'il aims ; 
Anx remparts'de Paris il le con doit Ini-m^e. 
Les reraparts ebranles s'entrkmvra^t k sa voix ; 
II entre, an nom dn Dien qni f^t i^gner leMpis. 
Les lignenrs eperdns , et mettant bas lenrs armes , 
S<Mit anx pieds de Bonrbon , les ^aignent de leurs 

' lannes. 
Les pr^tres sont mnets ; les Seize , ^ponvant^s , 
En vain oh«rehent, poor fair, des antresiecartcs. 
Toatle people , ebang<^ diinf ce jenr salntaire , 
Reeosnatt Hon yrai toi . ^(onTainqnenr , et sonpere. 

D^s lors on adn^ra ce regne fortnn^, 
Et comnience trop tard, et trop t6t termini. 
L*Aatriehien trambla. Jnstement d^sarmee , 
Rome adopta Boarbon , Rome s*en vit ^m^. 
La discorde rentra dans Peternelle nnit. 
A reconmltre an roi Majeane ^t rednit ; 
Et , soomettant enfin son cnur et ses provinces , 
Fat le imiUeiir i|.niet da pins jaste des princes. 
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NOTES DU CHANT PKEMIEft. 



(Pads 36, vers 8.) Yalois regDAit 

Henri 111, roi de France, Tun des pciiKaiMHKK 
cages de ce poeine , y est toujours nomp^ Yalqifp aw^it 
de la branchc royale dont il etait. . I 

( Page 36 , y . 1 3. ) Aux combats des renfanccNM -i 

licuri ill ( Yalois ), etant due d*Aujou,' avaiit <JoiBteiii- 

de les armees de Charles IX, son frere, confirm lea'titoh * 

testants , et avait gagn^ a dixrlioit ans lea WtaiH<a dt Jt^- •' 

nac et de Moucontour. . : • i 

( Page 36 , v. 17.) Les peuples a »e§ pUidtmm ■ i... /. 

Le due d'Anjou f'ut elu roi de Pologne par les montv- ( 
meuts que se donna Jean de Montluc , ^r^que de Talcinc^ .' 
ambassadear de France en Pologne ; et HenrfaWU^q^V ''^ 
regret recevoir cette couronne: mais, ayant appris, ea. 
1 674 9 ^ murC de sou frere , il ue tarda |>oint a reveiiiryiB 
>'iaiice. 

(Page 36, ▼. aa.) Quclus et Saint-M^gria, Me. 

C*etait eux qu^on appelaitles mignonsde Henii|lla 
Saint-Luc, Livarot, YUlequier, Dugoast, et MaiiginNi« 
<>urcnt part aussi a sa faveur et j^ ses debaachea. 11 eat 
certain qu^il eut pour Quelus nne passion capable dei 
])luR grands ezc^. Dans sa premiere jeunesse on Ini avait 
deja reprocb4 ocs goiits ; il ayait eu une amitie fort ^qoi- 
Toque pour ce m^meduc de Guise, qu'il fit depuis tuera 
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Blois. Le docteur Bouchor, dans son livre DejmtdH&tr 
ricitertUabdictUione, ose avancer que la bai^e de Henri 
III pour le cardinal de Guise n^avait d'autre fondement 
que les refus qu^il en avait essny^s dans sa jeunesse ; mais 
ce conte ressemble a toutes les autres calomnies dont le 
livre de Boucher est rempli. 

Henri III mdlait avec se^ mignons la religion it la d^ 
Lauche ; il faisait avec eux des retraites , des pi^lerinages , 
et se donnait la discipbne. II institua la confrairie de la 
mort, soit pour la mortd'un de ses mignons, soitponr 
celie de la princesse de Conde sa maitresse : leis capi^cins 
et les minimes etaieut les directeurs des confreres, parmi 
lesquels il admit quelques bourgeois de Paris; ces con- 
freres etaient Titus d*une robe d^^mine noire avec un 
capuchon. Dans une antre confrairie toute contraire, qui 
etait celle des penitents blancs j il n'admit qne ses cour- 
tisans. II etait persuade, aussi-bien que certains th^olo- 
giens de son temps, que ces momeries expiaient les pe- 
dies d'babitnde : on tient que les statuts de ces confreres , 
lenrs habits, 'lenrs regies, Etaient des embllmes deses 
amours , et que le poete Desportes ^ abb^ de Tyron, I'un 
des plus fins coortisans de ce temps-la , les arait cxpliqu^s 
dans un livre qn*il jeta depuis an feu. 

Henri III Tivait d^ailleurs dans la mollesse et dans l*af- 
feterie dWe femme coquette; il concbait avec des ganta 
<i*une pean pardculiere pour consenrer la beaut^ de ses 
mains, qu'il avait effectiTement plus belles que toutes les 
fcmmes de sa conr; il mettait sur son risage une p4te 
])repar^e et une espeee de masque par-dessus : c*est ainsi 
qu*en parle le livre des Hermaphrodites , qui circonstan- 
cie les moindres details sur son concher, sur son lever, 
et sur ses liabiUemeuts. II avait nne exactitude scrupn- 
leuse sur la propret^ dans la parure : il Itait si attach^ 
a ces petitesses , qu'il chassa un jour le doe dT^spemon 
de sa presence , pareequ'il s*^tait pr^sente devant hii 
sans escarpins blancs et avec un habit mal boutonn^. 

Quelus fut tu^ en duel le 9.7 avril 1678. 

Loui« do Mauglron, baron d^Ampns , etait Tun des 
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mignons pour qui Henri III eut ie plot de fi 
c'etait un jenae hoino&e d*un grand courage 
grande espiirance. U avail fait de Ibrt bellaa m 
siege dlMoire, ok il airait ea le malliear da p 
oeil. Cette dia^ce Ini laisMit eneora aaiea da 
poor ^tre infiniment du goi&t da loi; oa le eoaqp 
princewe d*Eboli^ qui, etant borgna naiwa 1 
dans le m^e temps mattresse de Miiiippe II^ 
pagne. On dit que ce fat pbor cette priaeeMi 
Blaugiroa qa*an Italian fit' ccs qaarra baaaoi; 
noavelea d^ais : 

■ Lamine Aeon dcxtro, capta estLeooidad 

■ Et poterat lormyl Tiacere at caqu a d 

■ Parve poer^ lomea qaodliabea eonocdt ] 

« Sic la cseot Amor, sic eritilla^Vaita 

Maugiron fat tne en serraot Qnelas daaa aa 

Pail Stoart d« Caassade de SainUMaigria 

Iiomibe d*aapris de Bordcaax, lot aim^ da Hoi 

lant que QaiUas Ct ]Iaogiron« at moamt dWi 

aussi tragiqae; il fat assassin^ le ai jnillat da 

annee , dans la rue Sa^it-Honor^y sar Lea QAae J 

soir , en rcTcnant du loaTre, U fat pOrti 3i ce m 

de Boissy oh. ^taient morts sea deum amia ;ii7 1 

lendemain de trente-quatre blessor^ qa,^ «n 

la.TeiUe. Le doc de Guise le balafir^ fi|t soopgoi 

assassin^t, parceqv^ Saint-Maigrin s*etait tmkI 

Gouche avec la dncliesse de Ooise. I4ea hbAb 

temps rapportent que le due de Majenae f«t 

panni les assassins , a sa barbe large et a sa leai 

^paule de mouton. Le due de Guise ne pasaait 

point pour nn homme trop severe sur la cond 

femme ; etiln^y apas d^apparence que le due de ] 

qui n*avait jamais fait aucune action de lAcha 

avili jusqu*ji se mller dans one troape de TiDg 

pour tuer un seul homme. 

Leroibai6aSaiiit.Maigrin, Quelus, et Blaogi] 
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leur mort , les fit raser , et garda lean blonds qbeveux ; il 
6ta 'd€ sa inainl Qu^hu les boucles d^oreilles qu^il lui 
arait attaches lui-m^me. M. 4« I'Etoile dxt que ces trois 
xnignons xnoumreDt sans ancuiie religion ; Mangiron en 
blasph^mant, Qn^lus en disantit tout moment: Ah ! mom 
roi, Aon roi I sans dire an seul fnoi de Jinu 'Christ ru 
dd la yierge. Us furent enterr^s a Saint-Paul: le roi leur ^ 
fit Clever dans cette eglise trois tombfeanx de mtt^bre, su^ 
lesquels ^taierit lenrs figures a genoux:; lears tombeanz 
fiarent charges d^epitaphes en prose et elvers, en latin 
et en franf ais : on j comparaxt Mangiron k Ho4ratt«s- 
Cod^ et a Annibal, parceqn^il etait borgne comme euaC. 
On ne rapporte point ici ces ^pitaj^s^ quoiqn*eUes nese 
trotiyent que dans les antiqnit^s* de f^uis, imprimees 
sons le regne de Henri III. II n*y a rien de rismarqaable 
ni de trop bon dans ces monnments; ce-qa*fl y a de meil- 
lenr est T^itaphe iit Qn^ns. 

« Hon injwiam , sed mortem patienter tnlit; » 

II ne put sonffrir nn outrage , 
£t aouiJfritconttamment la mort. 

Voyez sur Jo jense les notes dn troi&ieme chant. 
( Page 37 , T. 5 . ) Le vertueux BouxlKm.... 

Henri IT, le h^os de ce po&ne, 7 est appel^ indif- 
fi^mment Bourbon on Henri. 

n naquit a Pan en Befurn le i3 d^embre i553. 
( Page 38 , y . 3. ) Le pere des Bourbons.^. 

Saint Louis , neuyieme du nom , roi de France , est la 
tige de la branche des Bourbons 

(Page 3d, ▼. 3i .) De la religion.... 

Henri lY, roi de Navarre, ayait ^t^ solennellement 
excommuni^ par le pape Silte Y d^ Tan 1 5S5 , trois 
ans avant TeT^ement dont il est id question. Lepape, 
dans sa bulle , Tappelle generation hduurda et detestable 
de la maison de Bourbon y le prive, lui et toute la mai- 
son de Conde , a jamais, de tons leurs domaines et fiefs , ct 
les declare sur-tout incapables de sneceder a la couronnc . 
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Qttoiqa*alon le roi de Navarre et U prince d« Omii 
fuBsent en amies a la Ute des protestants, le parioflMiilt 
toajoiin attentif a cooserrer llioimeiir et lea Ubartii 
de r^t » fit contre cette baDe les remontrmeci In 
phu fortes ; et Henri FV fit afficher d^ns'Roma ^ la _ 
dn Tatican qne Sixte-Quint, soi-disant pape,..«M^ 
mend , et qae c*^tait lui-m£me qui ^tait h^rMq«ie»flt^ 
(Page 39, vers 3o.) Lui seul arec Gond^.«. , . 

CVtait Henri, prince de Cond^, fils deLoaia, t^fik 
Jamac. Henri de Cond^ ^tait Tesperance da partf pf^ 
testant. II monrat a SaintJean d^Angely a Vig9 de Iratvir 
riaq ans ; en 1 585 . Sa femme j Charlotte de la Traqpul^ f 
flit accnscfe de sa mort. EUe ^tait grosse de troia Mb ■ 
lorsqne son mari moorut , et accoucha dx aaoia a|[f>fta jLi,.. 
Henri de Conde , second du nom , qu^une traditMm.|»^,,. 
pulaire et ridicule fait naltre treize mois aprisla aMVt !||| .• 
son pere. 

Larrej a suivi cette trmdition dans fon Sisliilni'db 
Louis XIV; histoire oii le s^le, la verite , et le Ixm aiina » 
sont egalement neglig^ 

( Page 40, V. II.) Monay , son confident.... 

Duplessis-Momay, le plus yertueux et le plus gvfl^ 
homme du parti protectant , naquit a Buy le 5 noveaalivt 
1 549. II savait le latin et le grec parfaitement, et nidran 
autant qu*on le pent savoir; ce qui ^tait un prodji^^ aklji.- •. 
dans un gentilhomme. II serrit sa religion et son.mahif 
de sa plume et de son ^^e. Ce fnt lui que Henri Vf ^ 
etant roi de Navarre, envoya a Elisabeth, reine d*Ai^^^- 
tcrre. II n*ent jamais d^autres instructions de smi VM|&ra 
qu^un blanc-sign^. U reussit dans presque tontea ae^ 11^ 
gociations , parceqn*il ^tait nn vrai politique , et noa Wt 
intrigant. Ses lettres passent pour ^tre ecrites avec Lenif^. 
coup de force et de sagesse. .,^, 

Lorsque Henri lY eut chang^ de religion , Daplnsit- j 
Momay lui fit de sanglants rqproches et se retira die w ^ 
rour. On Tappelait lepape des huguenots. Tout ce qn*o^^^ 
dit d<f son caractere dans le poeme est conforme a lliif*.^ 
toire. 
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Et son rare courage, emiemi des comlMits , 
8ait afironter la mort , et ne U 4oiuie pat. 

£t an chant tixienie : 

n marche en phflosophe o& llionnenr le conduit, 
Condamne 1^ combats , plaint son mattre et le suit. 

(Page 4I9 ▼• ii*) C^sar a la temp^te.M. 

Jnles-C^sar, etant en Epire, dansla yiile d^Apollonie* 
aujonrd^hni C^s , 8*en d^roba secretement , et s^em- 
barqua sur la petite riviere de Bolina, qui s^appdait 
alors TAnius. II se jeta seul pendant la nuit dans une 
barque a douze rames « pour, alier lui-mteie chercher 
set troupes qui etaient au royaume de Napliet, II etsuja 
line forieuse temp^. ( Yoyez Plutarque. ) 

( Page 45 , ▼. 1 5. ; Anx murs de Westminster... 

C*est k Westminster que t*BSsemble le parlement 
d*Angleterre : il faut le concourt de la.ohambre des com 
munes , de celie des pairs p et le consentement dn roi pour 
iaire des lois. 

( Page 46, V. a.) il apper^oit la tour. 

La tour de Londres est un vieux cMteau bAti pr^t 
de la Tamise par Guillaume le conqu^rant, due de Nor- 
mandie. 

( Page 47 il^in du chanl, ) 

Ceux qui n*approuvent point que Vauteur ait sup- 
pose ce voyage de Henri lY eb Angleterre peuvent dire 
qu*il ne paralt pas permit de m^er ainsi le mensonge k la 
T^ite dans une bistoire si recente; que les savants dana 
rhistoire de France en doivent ^tre choqu^s, et les igno- 
rants peuvent ^tre induitt en erreur; que si les fictions 
out droit d^entrer dans un poeme epique , il faut que le 
lecteur let reconnaiste aitemoit pour telles ; que quand 
on personnifie let pattiont, que Ton point la politique et 
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U discord« alltnt de Rome k Paris , Tftimoir c 
Henri lY; etc., penomieiie pent Hrt tro m p< j 
tnns; mai» qne , kwiqne I'on roit Heqri IT pat 
poor denumder du teconn k une prin6eu^ « 
|(ion» on pent croire facilement qnt ce priao 
fectivement ce voyai^ ; qn*en na mot na tnl 4| 
Mre moins regard^ cpmme nne imaginatiim 
qne comme nn menaonge dliisUmen. ' . 

Cenx qni sont da s^timent contraire pen^Fw 

qne non senlement il eat permii k nn po^todU 

toire dana lea faita qni ne aont paa deafaita |ki 

maia qn*il eat imposaible de ne le paa fiure | < 

jamaia en d'^T^ement dana le monde te&emi 

par le haaard qn|<Ml piit en faire na poCme d] 

y rien changer ; qu*ii ne fitnt pas aroir plna d 

daaa le poeme que dana la tragMxe , ob. Toq po 

conp plna loin UUbert^ de cea dumgemtata ; 

^taittrop aervilemtet attach^ k lliiatoire, on 

dans le d^fant de Lncain , qni a fait nne gasel 

an lien d*nn pO^me ^^qne. A la yhhi il sen 

de transporter dea ^T^ementa piindpanz et d 

lea ana dea'antrea, de planter la batailte 4*1^ 

bntulle de Goi|tr«s , et U Saint-Barth^lemi 

barricades. Mais Ton pent bien faire passer M 

Henri IT en Angleterre, sans que c6 Toyage , > 

pose ignore dea Pariaieaa m^mea , change en ri 

dea ^T^ementa hiatoriqnea. Lea mtmea le 

aont choqu^ qu*on Ini fasse faire nn traj^ < 

quelques lieuea , ne seraient point ^tonn^ q 

aller en Gnienne , qui eat qnatre fois plna Aoi 

ai Virgile a fait yenir en Italie En^, qni n^f a 

a*il Ta rendu amonrenx de Didon, qni Tivait 

ana apri^ hd , on pent sana acmpnle faire real 

aeasble Henri lY et lareine Elnabetfa, qni a 

IVm l*antre , et enrent tonjonra nn grand deair 

Yirgile , dira-t-oa, parlait dHm tempa trht Hh 

▼rai; maia cea ^vtoementa, tout recnUa qn 

'^nnsl'antiquit^y^taientfortconnut.Llliadeeti' 
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Carthage ^talent aoMifainilieres avs Roaaihia que uoiba 
le tont les liistoiret let pbu t^eentea : il eat amiti peimis 
k on poete franf ait de tramper le lectew de ffneiqiiea 
Uenea , qu*a YirgUe de le tromper de trois cento ans. £■. 
fin ce melange de lliistolre et de la fable .eat mne regie 
^tablie pt suivie, non seulement dans tons \ea po^n^ , 
maia dans tons les romans. Da sont rempUs d*aTentnree, 
qui, a lay^t^, ne aont pas rapport^ dans Hustoire, 
Biaia qui ne sont pas d^mienties par die. U soffit, povr 
^tablir le voyage de Henri en Ang^eterre, de tronTer nn 
temps oh lliistoire ne donne point a ee prince d*antrea 
occnpations. Or il est certain qu*apr^ la mort des Gnlsea 
Henri a pn faire ce voyage , qui n*est que de quinae jours 
an fdns, et qui pent aisemcnt to« de hnit^^aillenrs , cet 
Episode est d'autant plus vraisemblaUe, que la reine Eli- 
aabeth envoya effectiTcment six mois apr^ k Henri le 
^v^nd quatre mille anglais. De pins U fant renuurqner qne 
Henri IV , le h^os du poeme , est le seul qui pnisse eon- 
tcr dignement rhistoire de la coqr de France, et qi|i*il 
n*y a gnere qu*£lisabeth qui puisse Tentendre. Enfin il 
a'agit de savoir si les choses qne se diaent Henri IV et la 
reine Elisabeth sont assez bonnes pour excuscr cette fic- 
tion dans Tesprit de ceux qui la condamnisnt, et pour 
antoriser ceux qui TapprouT^t. 

NOTES DU CHANT II. 

(Page 48, T. 5.) .... entre Geneve et Rome. 
Quelques lecteurs pen attentifs ponrront s*e£faroa- 
cher de la hardiesse d,e ces expressions. II est jnste de 
manager sur cela leur scrupule , et de lenr faire cmisid^ 
rer que les m^mes paroles qui seraient nne impi^ dans 
la bouche d*un catliolique sont tr^ s^ntes dana celle 
d*un roi de rCavarre ; il ^tait alors calviniste. Beancovp 
de nos historiens m^e nous le peignent flottant entre 
les deux religions ; et certainement , s*il ne jugeait de 
Tune et de Vautre qne par la eondnite des denx partis. 
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il d«Tait M ddAet dct deux cnltes , qiii iCiHaimkl idi 
•Ion qne par des crimes. On le dopmeici poor mi ! 
dlMMmear, tel qall ^tait, eherehanit de bonne toikl^i', 
clairer , uni de la T^rit^, eimcmi de la p erafc i lio n, tl 
detestant le crime par-tout o^ il fte troure. 

( Page 49) T*?*) MaislVmetl^atreG«iat^ 

Francis due de Guise , appeU commundncnt ■!■■ 
le grand due de Guise, ^tait pere dn balafrd. Ge Int U' 
qui, avec le cardinal son frere, jeta les AmmUmMIi 
de la ligue. n avait de tr^ grandes ipnl^jhStf jM 
faut Inen se donner de garde de confondre wm^ di h 
rerlu. 

Le president de Tlion, ce grand histonen^ iMlfl U 
qne Francois d« Guise Touhit faire assassiner Anti^wdf 
Nararre, pere de Henri lY, dans la chamlire deFrn((|ob' 
II. II arait engag^ ce jenne roi k permettre ce me^iWk 
Antoine ^ liavarre arait le eonir hardi , quotqaeVeifiilf ' 
faible. II fi^t inform^ du complot, et ne laiiM pea Ak«^ 
trer dans la chambre ah on dexait IHtMassiner. SU aie ' 
tuent , dit-il a Reinsy , gentilhomme' i hd , pfeaee MR^ 
chemise tonte sanglante, portesrla a mon'flls et k tm 
femme; ils liront dans mon sang ce qu% doiTent ftlihi ' 
pour me venger. Faanfois II n*osa pas , dit M. de TlM%y^ 
se souiller de ce crime ; et le due de Guise , en •oHarit" 
de la cliambre , s^ecria : Lepauv^e roi <fne nous avomgi. • 
( Page 49 > ▼ • ^3. ) y ous regnez ; Londre est libraM. 

M. de Castelnau , envoy^ ^e France aupr^ de It 
reine £lisabetk , parle ainsi d*elle ; 

« Gette princesse aviiittoutes les plus grandes qniBlai 
« reqaises pour r^gner heurensement. (>i pourraU Are 
■ de son regne ce qui adrint an temps d*Anguste lon^jM * 
« le temple Ait ferm^ , etc. » 

( Page 5o, T. 4. ) Dertnt son ennemi.... •' 

Catherine de M^dicis se brouiUa arec son lit 
Charles IX sur la fin de la rie de ce prince , et ensvlle. 
arec Henri III. Elle ayait hi si ouTcrtement m^contenle 
du gouvemement de Francois II , qu'on Tavait sonp^on* 
n^e, quoiqn*inju8tement, d*avoir hdt^ la mort de ce roi^ 
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(Page 5o , V. 8. ) Leg Gulaes anx. Cond^.M. 
Dans les memoires de la ligu« on trouve one lettre 
de Catherine de Medid&au prjuice de Cond^ » par laqnelle 
^le le remercie d avoir pris les anneii contre la cour . 
( Page 5o y y. 1 1 . ) Esclave des plaifirs..M 
£]le fut accosee d*avoir en des intrigues avec le 
Tidame de Cbartres , mort a la bastille, et avec wn gcotil- 
honime breton, nomme Moscoiiet. 

( Page 5o , T. I a. ) , Iniidele a aa .secte^.^ 
Qnand elie. cmt la bataille de Dreox perdue, et 
1m protestants vainqneurs : Bi biea , dit - elie , nous 
prierons Dieu en fran^^. 

(Page 5o, T. la.) ••••«• et superstitieuse. 
EUe etait assez faible pour oroire-a la m^gie , temoin 
1m talismans qu'on trouva apres sa mort. 

( Page 5 1 , T. a. ) Dreux, qui vit d^loycr..^ 
. t«a bataille de Dreox fut la premiere bataille raa« 
g^ qui se donna entre le parti catliolique etle parti pro* 
testant. Ce fut en 1 56a. 

( Page 5 ^ , V. 4* ) Le vieux Montmorenci..^ 
Anne de Montmorenci , Iiomme opiui&tre et in- 
flexible , le plus mallieureux general de son temps, fait 
prisonnier a Pavie et a Dreux, battu a Saint-Quentin par 
Philippe II , fut enfin bless^ a mort a la bataille de Saint- 
Benis , par un Anglais nomm^ Stuart, le in^me qui Tavait 
pris a la bataille de Dreux. 

( Page 5 1 , V. 7 . )' Guise , anpres d*Ori^ans^. 
C*e!>t oe m^me Francois de Guise cit^ ci-dessus , 
fameux par la defense de Metx eontre Charles-Quint. II 
asftiegeait les protestants dans Orleans, en i563, lorsque 
Poltrot de Mere, gentilliomme angoamois, le tna par 
dcrriere d*nn coup de pistolet charg^ de trois bailee 
empoisonn^es. II mourut a Tiige de quarante-qoatre ans , 
combl^ de gloire et regrette des cathediques. 
( Page 5i « V. 8. ) Mon pere malbenrea «» 
Antoine de Bourbon , roi de Nararre , pere da 
pluA Intrepide et du plus feme de tons let hommes , fut 
le pins faible et le moins decide : il etait huguenot et sa 
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femme cathoIiqne.IU changerent tons deox cte rdigios 
presque en m^me temps. \ 

Jeanne d'AIbret fnt depnis hngnenote opintttra ; nab 
Antoine chancela tonjoitirs dans m catholicity, juq^e^ 
mime qu*on donta dans qndle religion il monmt.ll porta 
les armes contre les protectants qn*il aimait , et sei^ 
Cadierine de M^cis qu*il detestait , et le parti dki 
Guises qui Topprimait. 

n songea a la r^gence apr^ la mort de FVanyob II. La 
reineinere Tenyoya chercher ; « Je sais , lui dit-eDe , ifM 
« Toos pretendez an gouTemement ; je Tenx que toos ittfr 
« le c^diez tout-a-Ilieure par vb 4crit de votre main, <t 
« <{ne Tons Tens engagiea k me remettre la r^ence ti 
■ les ^tats Tons la dtferent ». Antoine de Bonrboa damti 
r^crit que la reine lui demandait, et signa ainsi son d^ 
honnenr. €*est a cette oceasioa que Ton fit cea vera, ipd 

)*ailns dans les mann8critsdeM.Ie premier prisideit 4* 
Mesines; 

Maro-Antoine, qui pouyait Itre 

Le plus grand seigneur et le maitre 

De son pays, s*oubliatant, ^ .. 

Qui! se contenta d*ltre Antoine 

Servant Uche^ent nne roine. 

Le If ayarrois en fait antant. , 

Apr^ la fameuse conjuration d'Amboise tm iwlwn 
infini de gentilshommes yinient offrir leurt senricea «t 
leurs yies a Antoine de Hayarre : il se mit k lenr Htm ; 
mais il les cong^dia j«e&t6t, en lenr promettaat da d» 
mander grace pour enx. Songez seulement k rnhlMili 
pour yous , Ini r^pondit na yieuJL capitaine, la ■6tre mH 
an bout de noa ^pi^ea. < < 

II moumt a qnarante^puitre ana , an mime Ag« igm W 
due de Guise, dhm coup dW^qudmse ,re^ daatr^lMnl* 
gauche au siege db Bonea eJk il coaunandait; Sa Bioct 
arriya le 17 noyembre i56Q:,letrente-einqiiiema joivda 
sa blessure.L*incertitude qn^il ayait eae pendant aa«i«lib 
troubla dans ses demiers moments ; et qnoiqn^ eAt va^ 
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Ml Mcrememts sdon Tusage de V^^kt romiine , on don- 
I s^il ne mourat point protesUnt. II avail re^n le coup 
lortcl dans la trancbee dans le tempt qa*il pisaait. Juun 
li fit-oa cette epitaphe : 

Ami Fran^ais, le prince lei guaat 
T^eut aana gloire, et monmt en piaaant. 

II y en a one dans M. le Laboureor qui ressemble k 
dle-la et finit par le m^me kemistidie. M. Juriea aiiBf 
[ae lorsqne Louis . prince de Cond^ , etait en prison k 
>il^ans, le roi de I^ararre son frere allait solliciter le 
ardinal de Lorraine , et que celui-ci receyait assis et 
ovTcrt le roi de Nayarre , qui loi parlait debout et nne 
6te : je ne sais on M. Jnrien a pn diterrer ce xait. ( Tird 
ie Edition de ijiS, ) 

( Page 5 1 , V. i3.) Cond^, qui rit en moi.«. 

Louis de Condi, Jrere d'Antoine, roi de Havanre, 
e septieme et dernier des enfiutts de Charles de Bourbon, 
luc de Tenddme , fut un de ces hommes extraordinaires 
les pour le malheur et pour la gldire de leor patrie. U 
ut long-temps le chef des rdfonnis , et mouru^ , conune 
*on sait, a Jamac. II avait un bras en echarpe le jour 
le la bataille. Comme il marchait ana^ ennemis, le che- 
al du comte de la Rochefoucauld, son, bean-frere, lui 
lonna un coup de pied qui lui cassa la jambe. Ce prince ,' 
ans daigner se plaindre , s'adreasa cux gentilshommea 
[ui Taccompagnaient : Apprenez, lenr dit'il , que lea che- 
anx fougueux nuisent plus qn'ils ne serrent dans uae 
rmie. Un instant apres 11 leur dit: Avec an bras en 
charpe et une jambe cassie, le prince de Condi ne crainft 
K>int de donner la bataille puisque yoos le soiTes ; «C 
hargea dans le moment. 

Brant6me dit qu*apres que le prince sfl fut rendu pri- 
oanier a Dargence , dans cette bataille , un tris boni^C« 
t tr^ brave gentilhomme, nommi Montesquiou, qui 
yant demands qui c*itait , comme on lui dit que c'ibdt 
f . le prince de Cendi» 7\iez,iwz, mordieu, dit-il, eC 
II i tira un coup de pistolet dans la jtdte. Mouteaquioa 
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«tait capitaine dcs gardes da dac d*A]i}rm« depntl 
III. Le comte de SoisRons , fils cadet du prince Urn < 
ehwcha par-tout Montesqaion et tea p«r«Bti p 
aacrifier a la vengeance. 

Henri lY ^tait a la journ^ de JamM, tfrnoiqwC 
pas qaatorze ans, et remarqna lea fa«tea ^ 
perdre la bataille. 

Le prince de Conde ^ait bossn et petit , 6t en 
plein d*agr^ents, spiritnel, galant. aini^ dct t 
On fit sur Ini ce TandeYlile : 

Ce petit homme tant joli. 
Qui toujours cause et toujonn lit, 
Et toujours baise sa mignonne ; 
Dieu gard de mal ce petit honune. 

La marechale de Saint-Andre se roiiui poar 
lui donna, entre autres presents, la terre de Vallg 
depuis est devenue la sepulture des princec de la 
de Conde. 

Jamais general ne fut plus aim^ de aes aoldili 
vit a Pont-a-Moosson un exemple etonnant. II wm 
d'argent pour ses troupes, et sur -tout powr !«• 
qui etaient venus a son secours et qui mnm^el— 
l>andonner : il osa proposer a son anbee 9 
payait point , de payer elle-m^me rarm^ anzjfif] 
ce qui se pouvait jamais arriver que dana imegM 
religion et sous un g^eial tel que lui, tovle aoa 
se cotisa , jusqu'an moindra goujat. 

II iut condanm^ sons Francois II , a OiUai», k 
la t^te ; mais on ignore si Tarr^t fut sign^ La Tn 
etonnee de voir un pair , prince du sang , qui ne 
£tre jug^ que par la cour'des pairs ,Ies chambrci 
blees , obb'g^ de r^pondre devant des comini 
mais C6 qui pamt le plus Strange fut que cat c 
saires m^mes fussent tires du corps du pariement 
Chriatophe de Thou , depuis premier president, 
de rhistorien; BartbelemiFaye, Jacques Violey'i 
lers ; Bourdia, procureur general ; et du Tillet, greC 
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tons , en acceptant cette commission, <l^rog<faient a I^rs 
liiivUegesy et s*6taient par>ia la liberty de reclamer leurs 
di^ita , si jamais oH lenr eikt Tonhi donner k enx-m^es 
dans i'occasion d*autres jnges qne leurs juges natarels^ 
On pretend qne madame Ren^ de France , fille de Louis 
XII , et duchesse de Ferrare , qni arrira en Finnce dans ce 
mime temps, ne contribua pas pen a enip^cher l*ejiL^co* 
tioB de TaiTft. 

n me f ant pas omettre mi artifice de conr dbnt on M 
serrit pour perdre ce prine^, qui senouitaiait Louis. Sl^s 
ennemis firent firapper une m^daille qtii le representait : 
il y arait pdnr l^gende, Lonis XIII , roi de France. On JRt 
tomber tette m^daiUe entre les mains dn conn^table de 
Montmorenci, qni la nontra tout en colere an roi, per- 
suade que le prince de Conde Tavait fait frapper. U est 
parle de eette medaille dans Brantdme et dans Yigjieul 
de Marrille* 

• ( Page 5 1 , T* 517. ) Coligni.*.; 

Oaspard de Coligni, amiral de France^ etc. , apr^s 
la mort du ^nce de Cond^ , f ut declare cbef dn parti des 
reform^ en France. Catherine de M^dicis et Cbartes IX 
surent 1 isittirer a la conr pour le mariage de Henri IV et 
de Marguerite de Yalois, sceur de Charles IX et de Henri 
III. II fnt massacre le jour de la Saint-Bartbelerai : c*^ait 
principalement a ce grand homme qu'on en vonlait. 

Quelquei pifersonnes ont reprocbe a Tantenr de la Hen- 
riade d^aToir fait son b^ros, dans ce second chant , d'tin 
huguenot r^volt^ contre son roij et accns^, par la TiAt 
publique, de Tassassinat de Francois de Guise. Cette cri- 
tique lonable est fondee sur Tobeissance an souTcrain, 
qui doit faire le principal caract^e d'nn h^ros fran^ais' : 
mais il faut consider que c*est ici Henri fV qui parle. 
II avait fait ses premieres campagnes sous Tamiral^ qui 
Ini arait tenu lien de p«re: il avait M aecfoutanie a le 
respecter , et ne devait ni ne ponyait le sonp^Miiitr d*an- * ' 
cune action indigne d*un grand homme, snr-tottVat>rdr ' 
la justification publique deCobgni, qni ne {Hnivait point ■ 
parattre doutense an roi de Navarre. ' 

xo 
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A I'egard dc U rerolte, ce n'etait pu a ec priacc 
§mrdw cuiDiBe nu crime daus raminl mm. 
■laiMNi dtBoiirhoncantredetLoiniBactVM! 
t^vtat a la religioii, lis ^uieut tons dmoL _ 
Ics IrogaenoU, dont Henri IV cCait U chaf , 
I'amiral comme «a martyr, 

( Piige 53, T, la. ) Daat Vomhn du 

Ob a pretendh que le projet da manacr 
■oU etait forme depnit huit aan^wa; qaa }• 4a« A'Ai 

cu avait doDoe U coBseil a Catherine da lUdiflja, 4iailli 
conferences ^"11 eut arec elie a BoHeaaw. 

D^antrei croient <|ne le projet ae fi^t Ummi tpm 4amh 
t^mpt de U demiere.palx aTec let hiifpeti^fa. M^dtTat 
laire etait de cette opinion ; anrrtmeat.il uNmraffpai dki 

Dans rombre da secret; depnif pea MMlcia 
A la f(hiri!>e^ aa paijttre , arait ^ormtf «oa lb. 

Quelqnes ecriyains ont mham ayaae^ qae GhariM IX 
ne Mvait rien encore du projet, lort^pie IVaiml|alUi^ 
He ; cpi*il etait de bonne foi Wrtqa^ jam da pa»far ^mm^ 
saMint de ramirai ; qa'alon la reine loi avo«a igMMfttt 
im dec compUces, le fit conseatir en na bmifa^ ^m^ 
tnettre le m^me crime dont il Tenait ^ jarer qM^mtt^ 
vengeance, et a iaire egori^er cent mille da ata «[|4l ^ * 
<|ui il Teuait de pardonner. 

iJ*aatre« enfin ont cm qne le projet de b raiaadlaUdi 
iaire taer ramirai par les acttisinn anx gagoi d« ^m 4i 
Guise, de faire enfiuite attaqner par les gudae la dpw* 
ses satallitcs ; qn*alors Charles IX, dilim k la tomM 
dfuz ch«£i de parti quVl pouTaii craindre, aanit 
yeuz de tante r£nn>pe Hioanenr d'avoir panl la 
du dac de Goise. LlabOeti dn iuUa/ri fit 
projet. 

Ifoas ae discateroas pas ici tontes aes opiaiaae^ da«l 
les Iraas piaiaiercs sont appayaes sor des prabiWUlii 
assna fortes. Ca qu*il y a de s4r, e^est qA*on. aik dMi 
reateatioa dn piojetantaat d*i]Tis<datioa qae d^^MtoMi 
mm les chefs n'toient d^eeordaotre ea« sar riani qae 
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le doe de Guise vo«Uit eiiTvlopper dans le mastacrt to«- 
tes les gnmdM fanliUes iideles aa roi; qM mnhipKalM. 
Ticdmes; q«a lontqtte Cliaries n^ Tuit au parlamtat ac- 
cuser aTvotant da lAohat^ raairal d'lme pr^landae cob- 
qpintimi, U itak pr^, et {MutHfttra amit de|a enVafe das 
contra-ordres daos las prcmncas; que las ordres ii*^ma- 
aaieat point tons da Ivi ; qa*aafin la faaatisma popnlaira, 
la barbaria da Cbarlas IX ,'dii due d*Anjou ,'at de sa mera, 
ne fnrant an oatta oecaskm que les iustrnmeiiis da pre- 
Jets dont eux^m^OMs deraiattt jkre la ▼ictima. ' 
( Page 53, r. 19. ) i\ ma doana sa soeur^. 

Marguerite de Valois , sopur de Charles IK I I'ut mari^ 
k Henri IV en i57i»paa dajooarsamatles massacres. 
(Page 53, T.ftr.) HyaMUjqtttdenosniauz.^.. 

Le papa refinsait k Maignerite de Valois la permission 
d*epouser Uenri (V. « Si Mons. du papa fait crop la b^, 
« dit Charles IX avec »ei jurements ordinatres , je pren- 
« drai moi-ni^me Bilai^pot par la main , at la meuarai 
« ^pouser en plein pr^he ». Enfin la papa se rendit, 4t 
flfarguerite fut mari^ a la porta de Notre-Dama da 
Paris par le cardinal de Bourbon, oncle de Hen^i l^, 
Charles IX parlait41 de bonne foi? ou la colere apparenta 
contra le pape ^tait-alle le fruit de la dissimulation? Ga 
papa, qui depnis approara la Salnt-Barthelemi , ^tait4i 
iostruit du complot lorsqu*il accorda la dispense ? 
( Page 53, t. ^4* ) J^e ne sois point infuste.... 

Jeanne d'Albret, attir^ a Paris arec les autres hugua- 
mots , monrut apr^ cinq jours d^una fiavre mab'gne : la 
temps de sa mort, les massacres qui la suivireut , la 
crainte que son courage aurait pu donner k la cour ; enfin 
fla maladie , qui eommenf a apris aroir achetA des gants 
at des collets parfum^ , chex un parfumenr nommi 
Ren^, renu de Florence avec la reine , et qui passait pour 
un empoisonneur public ; tout cela fit eroire qu*elle ^tait 
morte de poison. On dit m^e que ce Ren4 sa vanta da. 
son crime , et osa dire qu*il en pr^parait antant a deuc 
fp*ands seigneurs qui ne s'ra doutaient pas. Mezerai, 
dans sa grande liistoirc, semble favoriser carta opinioa. 
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en disant que les cliirorgieDs qui oaTrirwit la oa 
reine ne toucliereut point a la t^te , o& l^on son 
^e le poison aTait laiss^ des traces trap ^riailili 
point Tuula mettre ces sonpf ons dam La bpuclM 
IV , parceqn'H est juste de se dafiar ^ ces i 
n*attribuent jamais U mort des graads a daa.cn 
relies. Le peuple , sans rien approfoadir » r<§[ 
jouiv comme coupables da la moot d*ini priac 
qui cette mort est utile. On ponssa la lieanpc-da^ 
f ons jusqu'a accuser Catherine de Medieta da li 
ses propres enfants ; cependant U n*y a jaoM 
preuyes , ni que ces princes, n; que Jeaana d*A£ 
il est ici question, ^oient morts ampoisoaoida. 

U n*est pas vrai, comme le pretend AUaan 
n'ouvrit point le cerveau de |a reine da Nan 
a^ait recommand^ e^presseipent qnlon Tititit « 
titude cett^ partie apr^s sa niort. £Ue avait M \ 
tee toute sa Tie de grandes doulenn da tto, i 
gnees de demangeaisons , at ayait ordonne qa'oa 
soigneusement la cause de ce mal, afin qa*oirpAl 
dans ses enfants s*ils en ^taient attaints. La Chi 
novennaire rapporte formeUement que Caillaxd 
decin, et Desnoeuds son chirurgien« diss^qai 
cerveau, qu*iU trquverent tres sain; qu*ils ap{ 
seulement dc petites })ul>es d'eau, logeea^ntra 
et la peUicule qui enveloppe le cerveau , ca qv 
rent ^tre la cause des maux de t^te dont la rai 
plainte : ils attesterent d*ailleurs qn*eUa ^tait m 
abcis form^ dans la poitrine. II est k reman 
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oCit riiarge d'ane porcilie cominis.sloa uii miserable pur- 
luiiieur, qui aTait, cUt-on, l*iii8(>lence de 8*en vanter. 

Jeanne d*Albret ^tait nee , en 1 53o» de Henri d*Albrer. 
roi de Navarre, et de Marguerite de Yalois, s<>i\f de 
Francois I. A V&ge de douze ans , Jeanne fut uiari^ a 
CiiiHautrte, due de Cleves; eUe n*babita pas.avec ftou 
man. Le mariage fut declare nul deux ans apr^s pa^ le 
pape Paul III, et elle ^{H)UKa Antoine de Bowboi^. Ct 
second mariage, cpntracte du Wvant du premier mari« 
donna lieu depui« aux predicateurs de la Ligue de dire 
pnbliquement, dans leurs «ennonfi contre Henri lY, qu*il 
etait b^tard : mais ce qull j eut de plus etrange fut que 
les Guises, et entre autres ce Francois de Guise, qu*oa 
dit avoir iti si bou ckreUen, abuserent de la faiblesse 
d^Antorne ide bourbon an point de lui persyader de r^ 
pndier sa femme, dout il avalt des enTaiitfi , pour epouser 
leur niece et se donner eniierement a e^. Pen 8*en i'allut 
que le roi de Navarre ne donnilt dans ce piege. Jeanne 
d*AIbret mo'nrut a quarante-deux ans« le Q juin i ^72. 

M. Bayle, dans ses Reiionses aux queftioQS d'un pro- 
vincial, dit qu*on avait vu de son temps en Hollande le 
fils d\in ministre , nomm^ Gbyon, quipassait pour petit- 
fils de cette reine. On pr^tendait qu*apres la mort d* An- 
toine de Navarre elle s*^tait mariee a un gentiihomm* 
uomm^ Goyon, dont elle avait eu ce ministre. 

(Page 5/(, V. a.) Tinegale conriere. 

Ce fut la nuit du a3 an %4 aoiit, f^te de saint Barthtf- 
lemi , en 1 5'j'x , que sVxecuta cette sanglante tragedie. 

L*amiral elait loge dans la rue Betizi, dans une maisoa 
qui est a present une auberge, ap^ielee Tbdtel SaintPierre, 
on Ton voit encore sa cbambre. 

( Page 54 » ▼• 1 8. ) Teligni , dont Pamoar... 

Le comte de Teligni avait epous^, il y avait dix mott, 
la fille de Tamiral . II avait un visage si agriiaMe et si doox « 
que les prenuers qui etaient venus pour le tuer s'etaient 
laisses attendrir a sa vue ; mais d^autres plus barbares 1% 
masf.ncrvrp.ut. 
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(P. 55, V. i.i.) Besme , qui dans la cour^.. 

Bc&me etair un Aliemand, domestiqae 4e U jmaiioiide 
Guise . Ce miserable , «taur depuis pris par les protesUati, 
les Rochellou Toulurent Tacheter pour le faire ecarteler 
dam leur place publique. lis proposerent ensuite da l^V 
changer coutre le brave Moutbrua^ chef des fTtrtrittinti 
de Dauphine, a qui le parlemeut de Grenoble laiii^ 
alors le proces. Montl^run fut execute , et Bes|n0 p/i ^ 
uu nomm^ Bretanville. -. . .' 

( Page 55 , T. ag. ) On Tinsnlte^^ 

n est impossible de savoir 8*il ^t rrai rjftn PitlieiiM 
de Medlcis aiteuvoye la t^te deramiral a Romet eommtt 
I'assnrent les protectants. Mais il est.sdr qa*on piwti la 
tcte k la reine, arec un cofTre plein de papien, penji 
lesqueLs etait Tliistoire du temps , eci^t^ de la il|aiB 4l 
Coligni. On j trouva. anssi plusieurs oi<^moirea qi^ Im 
affaires publiqnes. TJn de ces memoires avail pour olqai 
d*engager Charles a JTaire la guerre aux An^^Uus. QUarieaiZ 
fit lire ce m^moire a l*amlMi8<4^deur d'Angleterre^ jq/fi m 
plaignait a lui de I^ trahison falte aux protestanto^ et tpi 
n^eu m^prisa qne plus la politique de la cour de Trftaf^, 
Un autre memoire montrait les dangers auxqaels il expo* 
serait la tranqi^llite de Tetat s*il donnait un apanage k 
son frere le due d'Alen^on : ou le montra a ce jeoM , 
prince qui regrettait Tamiral. « Je ne sais pas, r^pdadiUl 
« apres Tavoir lu ,. si ce momoire est dVn de mea aaui| 
« mais il est sArement d^in sujet fidele. » 

La populace tratna le corps de Tamiral par les meSi 
et le pendit paries pieds avec une chatne de fer au gibet 
de Montfaucon. Le roi eut la cruaute dialler lui-m^me 
aTec sa cour a Montfaucon jouir de cet horrible apect^ 
cle. Quelqu'un lui ayant dit que le corps de Tamiral aen* 
tait mauvais , il r^pondit comme Yitellius : « Le coipi 
■ d*un ennemi mort seqt toujours bon. » 

II alia au parlement accuser Tamiral d*une conspira- 
tion, et le parlement rendic un arrdt contre le mort, par 
hqucl il ordonna que son corps, apres avoir ^te trato^ 
. ^ir une claie, seraitpendu en Greve , ses enfants declares 
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oturiers et incapabUs de posc^er aiicime Qhai^; »a 
laifon de ChitUlon-fiiusLoing, ras^, les arJbres coiiq»^, 
to.; et que tous les ana on ferait me proceuion , le joar 
!e la Saint-Barthelemi, pour remercier Dieu de la de- 
oarerte de la conspiratioa a laquelle ramiral ii*ayait pa» 
ong^. Mal({r6 cet arr^, lafille de ramiral, yeare de T^ 
gni, epoosa pea de temps apres le prince d*Oraa^. 

Le parlement avait mis qnelqaes ann^ aiqparayiiiit aa 
ite a cinqoante mille ecus; il est asses singolier qae ce 
oit pr^cisement le m^me pnx qa*il mit deputa a oelle da 
ardiinal Mazarin. Xe genie des Fran^ais est de toomer 
nplaiaanterie les evenemeats les plus affreux; on debtta 
n petit ecrit intitule, Pastio domini nostri G^t^Httd* 
^oligni, setwu^un Baitholomtmtm. 

M^zerai rapporfce, dans sa grande histoire, nn fait 
oat il est tr^ permis de douter. U dit qae* qaelqaes an- 
ees aiq>araTant , le gardienvdn eouyent des cordeliers de 
aiates, nomm6 Michel jCrellet, condemn^ par ramiral 

^tre pendu, lui pr^dit qu'il moorrai^ assassin^, qtt*il 
3rait jet^ par les fenfires , et ensnite pendu lai-m^me. 

De nos jours nn financier, ayant achet^ane terre qui 
trait appartenu aux Goligni, 7 tironya' dans le para, k 
uelques pieds sons terre, an cof&ie de fer rempli de 
apiers qu'il fit jeter an feu comme ne prodiysatat aacaa 
2yentt. r 

( Page 56,. y. i5.) Guise ^tait a leur t^te... 

C^etait Henri due de Guise, saraomm^ le iaJafri , fa- 
leux depnis par les barricades, et qui int tu^ J^SIoie. 

etait fils du due Francois, aisassiw^ par Poltrot. 
( Page 56, y* 17*) Beyers... 

Fred^c de Gonzague, de la maison de Maatone^ dac 
e Neyers, Tun des auteurs de la Saint-Barth^lemL 
( Page 56, y. ly*) .... Gondi... - 

Albret de Gondi, mar^chal de Rets, fayori de Cath^ 
Ine de Medicis. C'^tait lui qui ayait appris k Charles IX k 
ircr et a renierDieu^ comme on disait dans ces tempa>la. 
(Page 56, y. 17.) Tayannc.. 

GaKpard dc Tavanne, ^ley^ P^^gc de Francois I. U 
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coundt dans les rues U nnit de U Samt-BsrtMcBi , 
« Saignez, saignei ; la saigu^ ett auti bonne i 

• d*aoAt qa*aii mois de mai ». Son fila, qui a 4 
mi^iiioires , rapporte qua ton pare , todit wa U 
mort, fit nne confetflion gentle de §m. vie , el 
ronfetsenr lui ayant dit d\ia air etomt^: « Q«oi ! 

• paries point de la Saint-Bartli^lemi? Je la regi 
■ pondit le marshal, comme une action m^rftolve 
« effacer mes antres p^ch^s. » 

( Page 57, ▼, 5. ) &«nel et PardaiUan^. 

Antoiae de Clermont-R^el; fte iwiiTteit tm c 
fut massacrii par le fib du baron des Adl^, «t 
propre cousin Bussj d^Amboise. 

Le marquis de PardaiUan fnt tn^ a c6^ de lai 
( Page 57 , T. 6.) Et tous, braTe GveMq 

Guerch J »e d^fenoit long-temps dans la' fwt 
qnelqnes menrtriers arantd^^tre aceabl^ perlet 
mais le marquis de Layardin n*ent pas le tenraft 
rep^. - 

( I^ge 57 , T. 10. ) Marsillac et Sonbiae^.. 

Marsiflae, comte de la Rochefoucanld , dcai 
de Charles IX , et avait passe une partle de'la a 
le roi. Ce prince avait eu qnelqne enWe de le •■ 
loi araititttftme dit de coucher dam le Loutre'; ■ 
il le laissa aller , en disant : « Je Tois bien que S 
« qu*il perisse. » ' ' 

Soubise portait ce noM , parceqn*il arait ip^i 
ritiere de la maison de Sonbise. It s'af^dait*' 
Quellenec. n se d^fendit tr^ long*temps , «t tovn] 
de roups sous les fen£tres de la reine*. Comme rt 
lui avait intente un proces pour" cause d'imp'ki 
les dames de la cour allerent voir son corps mdi 
sani^lant, par une curiosite barbare digde de ei 
abominable. 

( Page 57 , T, ai3. ) Le roi , le roi lui4nlfli> 

Voici ce que Brant6me ne fait pas difficult^ 4 
lui-m^me dans ses memoires: « Quand il fut ion 
a mit la t^ a la fen^tre de sa chambre, et vojaft 
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dans le fauxbourg Saixtt-Gemuun, qui se ranuudent et 
•e Mttvaient, il prit ime grande arqualmse d« ohaiM 
qull ayait, et en tirait tout plain de coops k eox, maU 
en yain, car rarquebiua ne turait ai lain; inoetMunment 
criait, 7^e, tuez. » 

Plnaieurs persoimet ont entendn conter i Si. 1« ma- 
Ichal de Tess^ , que, dana son enfanee, il avait m ua 
entUhomme, ig6 de plus de cent ana, qni avait M fort 
nunc dans les gardes de Charles iX. 11 interrogea ee 
ieillard snr la Saint-Barthelenu, et lai demanda a*il ^talt 
rai que le roi eiit tire sur les hngnoiols ; « G*^tait moi « 
monsieur 9 repondit le vieillard, qui chargeaia son ai^ 
quebuse. » 

Henri IT dit publiquement pln&d'ane fois qn^aprte la 
aint-Barth^lemi une nuee de corbeanx ^tait venue se 
lercher snr le LouTre, et que, pendant sept nuita, le 
oi, lui , et toute la cour, entendirent des g^missonants 
t.des cris ^pouvantables a la m^^^e heure. II racontait 
tn prodige encore plus etrange. II disait que, qualqnes 
3urs araut les massacres, Jouant aux des areo la due 
i*Alen^on et le due de Guise, il vit des gonttes de sang 
nr la table; que par deux fois il les fit essnjer, que 
leux fois elles reparurent, et qu^il qnitta 1« jeu saisi 
I'effroi. 

( Page 57 , T. a6. ) £t ce m^e Yalois.... 

On trouve dans les m^moires de YiUeroi un discoura 
ie Henri III a un de ses confidents, sur la Saint-Barth^ 
emi , ou ce prince disculpe Charles IX, et accuse sa 
acre et lui-m£me. Charles IX» suivant ce r^t, fut en- 
raln^ paries soUicitatlons desa mere et de son frere, 
rui lui aTouerentqne Tassassinat de Coligni a*^tait conunis 
>ar leur ordre, et qu*il fallait, on les immoler ii Tamiral, 
)U ordonner le massacre des proteatants ponr lequel ils 
▼aient d'arance pris des mesures. M. de Voltaire ne 
»ouvait admettrece r^cit sans rendreValois trop odienxi 
L'ailleurs cette piece n^est rien moins qn*authentiqiie. 
( Page 58 , ▼. 5. ) De Caumont, jeune enfant.... 

Caumont, qui ^chappa a la Saint -Barthelemi, est la 
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iameux marechal de la Force, qui depuis se fit 
grande reputation , et qui r^cut jusqu^a T^ge de 
▼ingt-qnatre aut. II a laist^ des m^moires qui n^ont paiat 
«t^ imprim^, et qui dotyent ^tre encore daaa la niSmm 
de la Force. 

Meserai, dans ta grande histoire, dit ^pM.lc JMM 
Caumont, aon pere, et son frere, conchaieBft '^bim wm 
Buhnt lit ; que son pere et son frere furent maHm At it 
qu*il ^chappa comme par nadracle, etc. C*est ssr li ftl dt 
cet historien que j*ai mis en Ters cette arentinn^. 

Les circonstances dont M^aerai appnie ami rWl M 
me permettaient pas de douter de la t^rft^ dm, t^tt^ tdl 
qu'il le rapporte : mais depuis, M. le due de If FonpaiV 
fait Toir les memoires manuscrits de ce m^e aHriliBlid 
de la Force, Merits de sa propre main. Le mafMrfy 
conte son arenture dWe' autre fa^on: cda Ait tvir 
comme il faut se fier anx historiens. 

Void l^xtralt des particularites curieusea ^pM !• air 
r^hal de la Force raconte de la Saint-BarthfieiBL 

« Deux jours avant la Saint-Barth^lemi, le ni 
ordonnii au parlement de rellcher un officier ^oi- 
pnsonnier k la conciergerie ; le parlement n*<m u] 
fait, I9 roi arait envoye quelques uos de »e» gndip ip» 
foucer les portes de la prison , et tirer de foroa !• Tf^ 
sonnier. Le lendemain , le parlement Tint (aire aai. va> 
montrances au roi: tous ces messieurs aTaientmialaHt 
bras en ^harpe, pour faire voir a Charles IX qiiHirMk 
estropi^ la justice. Tout cela avait fait beaneba^ db 
bruit; et, au commencement du massacre, cm ; 
d'abord aux huguenots que le tumulte qii*ila 
venait d^une sedition excit^e dans le pei^le k 
de Taffaire du parlement. 

« Cependant nn maquignon, qui avait m la 4m da 
Guise entrer avec des satellites cbez Tamiral dt GoUjoit*' 
et qui, se glissant dans la fonle, arait iti t^aoia dia Flw- 
saAsanat de ce seigneur, courut ausstt6t en dnuMr avis 
au sienr de Caumont de la Force, a qui il atait laadrndni 
chevaux huit j ours auparavant. 
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^orce et ses deax fils logeaient an faubourg Saint- 
1, auMi-bien que plusieurs calvinistes. II n*j arait 
icore de pont qui joigntt ce faoboorg a la rille. 
it saisi de tous les bateaux par ordre de la coor, 
ire passer les assassins dans le faubourg. Ce ma* 
I se jette a la nage, passe a Tautre bord, et ayer- 
e la Force de son danger. La Force ^tait deja 
sa maison ; il aVait encore en le temps de •• 
mais, Toy ant que ses enfants ne renaiaitpas^ 
1 les cherclier. A peine est-il rentr^ chex loi q«e 
isins arrirent: un nomme Martin, a leur t^te, 
ms sa chambre, le desarme lui et ses deux en- 
t lui dit, areo des sermenta afifrenx, qu*il faut 
La Force lui proposa nne ran^on de deux mille 
capitaine l*accepte; la Force lui jure de la pftyer 
!ux jours; et auasit6t les assassins^ apr^ avoir 
le dans la maison , disent a la Force et a ses «d- 
mettre leurs mouehoirs en croix sur leurs cha- 
et leur font retrousser leur manche droite sur 
: c*etait la marque des meurtriers. En cet ^t ils 
t passer la riviere , et les amenent dans la yille. 
Icbal de la Force assure qu^il vit la riviere con- 
i morts. Son pere, son frere^ et lui , aborderent 
• Louvre ; U Us virent ^gorger pldsieurs de lenra 
: entre autres le brave dte Piles v pere de celui qui 
tel le fils de Malherbe. De Ik le capitaine Martin 
» prisonniers dans sa maison, rue des Petits- 
^ (k jurer a la Force que ni lui ui ses enfants ne 
nt point de la avant d'avoir pay^ les denx mille 
s laisea en garde a deux soldats auitses, et alia 
r quelquet antral calvinistea k massaerer dana 

1 des deux Suisses^ toucb^ de compaaston, ofTrit 
onniers de les faire ftauver. La Force n*en voulut 
ten faire; il r^pondit qn il avait donn^ aa parole, 
limait mieux mourir que d*7 manquer. Une tante 
lit lui trouva les deux mille ^us; et Ton allait 
rrer au capitaine Martin, lorsqne le comte de 
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Coconas (celui-la m^me a qui depni* on coupa le eos) 
Tint dire a la Force qoe le due d'Anjou demandait k hd 
parler. Aiusit6t il fit descendre le pere et let enfanU ■■• 
t£te et sans mantean. La Force Tit bien qa*OB le aunait 
a la mort; il sniTit Coconas, en le priant d*^pargMr Mi 
denz en£Euits innocents. Le plus jeune, Ag4 die CniM 
ans, qui 8*appelait Jacqnea Nompar, et qui a ^ciit C!«ci« 
eleTa U Toix, et reprodia a ces meurtriera lean ciUMf^ 
^pleor disant qa*ils en seraient pnnis de D&ea. Cepoh 
duit les deux enfanti sont menes aTcc lenr pere jia Iwal' 
de la me des Petits-Champs; on donne d'abord plmiein 
coups de poignard a Tatn^ , qoi s^ecrie: « Ah, men peral 
« ah, mon Dien! je suis mort ». Dans le m^me 
le pere tombe perc^ de conps sor le corps de ton 
Le plus jeune, conrert de leur sang, mais qni^ pa 
miracle ^tonnant, n*aTaitre^u aucun coup, eutia 
dence de s*^crier aussi : « Je suis mort ». 11 se laisae 
ber entre son pere et son frere, dont il refut lei 
niers soupirs. Les menrtriers, les croyant toiu 'I 
s'en allerent en disant : a Les Toili bien tons trcMSn; QmI^ 
ques mallienreux Tinrent ensmte d^pouiller les eot^t M 
restait un bas de toile an jeune la Force; on merqMw 
da jeu de paume du Yerdelet Toulut aToir ee bas dr 
toile; en le tirant, il s*amnsa a considerer le eorpi di ci 
jeune enfant: « H^las, dit-il, c'est bien dommage; eilak' 
« ci n^est qu^nn enfant, que peut-il aToir fait » 7 Gee pa* 
roles de compassion obUgerent le petit la Force k l eV ir 
doucement la t^te , et Ini dire tout bas : « Je ne rail pas 
« encore mort». Ce pauTre homroe Ini r^pondit: «lVe 
« bougez, mon enfant, ajez patience »• Snr le soir il le 
Tint chercber ; 11 lui dit : « Leres-Toos , Us a'j soot plaa » i 
et lui mit sur les epaules un mechant manteau. ComaMil 
le conduisait, qoelqnVm des bonrreaox lui deaundai 
« Qui est ce jeune gar^on? C*est mon nefen, bd 4il41v 
a qui s*est enlTre ; tous TOjes comme il s^est eecooMKidAl 
« je m*en Tais bien Ini donner le fouet »• Eafin le pav«n 
marqueur le mena chez lui, et lui demanda trenta-^eiai 
pour sa recompense. De la le jeune la Force se fit 
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duire deguise en gueiix jasqu*a Tarsenal, diez le mare- 
chal de Biron, son parent, grand-maitre de rartillerie. 
On le cacba quelque temps dans la cliambre des filles ; 
enfin , sur le bruit que la cour le faisait chercher pour 
8*en defaire, on le fit sauver en habit depagc, sous le 
nom de Beaupuy. » 

( Page 59, V. I-?,. ) On reserva ma tic... 
Plusieurs gentilsliommes , attacli^s a IJenri IV, furent 
assdssines dans son appartetnent : on les 7 poursuivit 
jusqne dans la eliambre de la reine sa femme, socut- de 
Charles IX, qui leur sauva la vie en se jetant entre eux 
«t les meurtriers. Henri IV et le prince de Coude, son 
cousin, furent arretes ; on Ics mena^a de la mort , et on 
les for^a d'abjurer le calvfnisme.Les pr^tres s'appuyerent 
depuis de cette abjuration pour le traiter de relaps. Des 
historiens out rapporte que Ciiarles IX et samere allerent 
k rh6tel de ville, pour ^tre temoins de Texecution de 
Briquemant et de Cayagn^, condamn^s a morl comme 
complices de la pretendue conspiration, qu'ou avait la 
bassesse d'imputer . a Tamiral de Cob'gni , et que Ton 
obligea Henri IV et le prince de Conde de suivre et d*ac 
compagner le roi. 

( Page 59 , V. 0.'?.. ) Tout imita Pans.. . 
On en^ro^a dahord des couriers aux commandants 
des provinces ct, aux chefs des principales villes , pour 
ordonner le massacre. Quelque temps apres on euvo^a 
un coutre-ordre ; et le massacre s'executa , malgre ce 
contre-ordre , dans quelques villes , a Lyon entre autros , 
ou le parti des Guises dominait: mais, dans un grand 
nombre , les chefs cathohques s^opposerent a Texecution 
de ces ordres: le comte de Tende, en Provence; Gordes, 
de la maison de Simiane^en Dauphine; Saint-Herem, v.n 
Auvergne; Chami, de la maLson de Chabot, en Bour- 
gogne ; la Guiche , a MAcon ; le brave d'Ortez, a BaTonne ; 
Yillars, consul deJVimes; les ev^ques dlAngers, deLi> 
sieux , etc.* etc. Beaucoup de protestants furent sauves 
par leurs parents, par leurs. amis, quelquei uns memo. 
par des pr^b-es ; det ce npmbre fut un Tronchin, qui 
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reiua pluueunjonn Mche duu^m loTinran, el, 
TBlJzi k Geoerc , y ■ iliia tige de b famillt ile ce ai 

NOTESDU CHANT 111. 

(P.B«ti.,T.9.) J.UTi.e:.pir«.t.... 
QiarlciIXfuttanjosniDiUdc ilcpnis U SalnE-I 

loot baigne dani loa laug, ijui lii .iirlailjiar les]ni(W. 

Henri IV fuL t^moiu de U oiun de (.:Jiarlei. IX. i 

prince, dont il »>»il r«(u t»iit d'ouiiages , Ic fil ippdi 

■pen d'lieurM ivmi de monrir: il lui recoaimanai i 
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lei' 

<'-lir« roi de Pologne eo i^^S. IKurceila a Sigimoliiln, 
dertxicr prince de la race dea/agfliua^. 

( fage 6a , y. 19. ) 0» vi. pniaJtrc Cluse.-. 

Htnridetniie.lebateM, ne en iS5o, deFmt«l« 

de Ciuie et d'Anne d'Ktl. 11 eiprntn le groud ^rajw it 

laLigue. forme par lecardioal de lorratnr , son od(IF| 

ilu tempi daoenciledeTKOte, ct enliim^ par Fnn;oi< 

(Page64, v.ao.) .... spb pr^dtet criminal 
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fnb poeme epiqne. Tl rt-pondit que tout peut y entrer, et 
que I'epithete de ciimiusl releVe l^expression de pr^che. 
(Page 65, y» li*.) ce superbe Joyeuse. 

Anne, due de Joyeuse, donua la bataille de Coutras 
ICKtntre tienri IV, alors roi de T^avarre, le 2D octobre 
■1587. On comparait son armee a ceMe de Darius, et 
'rarm^e de lleuri IV a ixeUe d'Alexaudre. Jayeuse fut tue 
idans la bataille par deux capkaiues d'mfanterie, nomkaei^ 
Bordeaux et Descentiers. 

( Page 65 , v. 27. ) D We favcur si haute.... 

n avait epouse la soeur de la femme de Henri III, 
Dans son ambassade a Rome il fut traite comme frere du 
roi. II aTait un coeur digne de sagrande fortune. Un 
jour, ayant fait attendre trop loog-t^mps les deux secre- 
taires d^etat dans rantickambre du roi, il leiir en fit ses 
excuses, en abandonnant un don de cent mille ecus que 
le roi renait de lui faire. 

( Page 67 , V. 7.y. ) Guise dans'VimOri.... 

Dans le mime temps que I'armee du roi etalt battue 
i'Coutras , le due de Guise faisait des actions d\in tr^s 
habile general, centre une armee nombretise de Reitres 
▼enos an secours de Henri lY ; et , apres les avoir har- 
eelei fet fatigues long -temps, il les defit au village 
dAuneau. 

( l^ge 68 , y. 1 5. ) Guise, tranquille et fier..» 

Le due de Guise, a cette joumee des barricades, se 
contenta de reuToyer a Henri III ses gardes, apres lea 
avoir desarmes. 

( Page 69 , V. 5. ) Ce sujet orgueilletix».. 

Le cardinal de Guise , Pun des freres du due de Guise, 
avait dit plus dWe fois qull ne mourrait jamais content 
qaHl n*eiit tenu la tite du roi entre ses jambes , pour lui 
faire une couronne de moine. Madame de Montpensier^ 
sceur deft Guises, voulait qu*on se servtt de ses ciseaux 
pour ce saint usage. Tout le monde connalt la devise 
de Henri III : c*etaient trois couronnes, avec oes mots : 
Manet ultima ca»io; auxquels les ligueurs substituereut 
ceux-ci ; Manet ultima claustro. On connalt aussi ces 
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deux vers latins qu*oii afBclia aux portcs da Louvre: 

■ Qui dedit ante duas, unam abstaUt, altenniitat; 
« Tertia tonsoris est facienda manu. » 

En Yolci une traduction que l^aateur a lue dun let mar 
iiuscrits de feu M. le president de Mesmes : 

Yalois, qui les dames n^alme , 
Deux couronnes posseda : 
Dient6t sa prudence extrtoe 
Des deux Tune lui 6ta. 
L^autre va tombaut de m^nie, 
Grace a ses heureux travaux : 
Une paire de ciseaux 
Lui baillera la troibieme. 

( Page 70, ▼. I . ) De cent coups de poignird.. 
Le due de Guuie fut tue le vendredi ^3 di^ceplm 
1 588, a huit lieures du matin. Les historiena dii^l 
qu'il lui prit une iaiblesse daq^ rantichamibro da raiy 
parcequ*ll avalt passe la unit avec une femme de lacoar* 
c*ecait madame de I\'oirmoutier, selou la iraditioa. Toot 
ceux qui ont ecrit la relation de cette mort diseikt qva-M 
prince, des qu*il fut entre dans la cliambre du 
commenra a soup^onner son malheur par let 
meuts qu^il a]>per^ut. D*Aubign^ rapporte qa*ii 
Ira d'abord dans rette cbambre d'Espinac, archerAque 
de Lyon, son confident. Celui-ci, qui en m^me tnipl 
se douta de quelque chose , lui dit en pr^ence de 
chant, capitaine des gardes, a propos d\ui habit 
que le due portait : « Cet habit est bien Uger au 
« qui court; rons en aurlez dd prendre un plua fourrtf »• 
Ces paroles, prononcees avec un air de crainte, eea- 
lirmerent celles du due. II entra cependant par «bb 
petite allee dans la cliambre du roi, qui condoiaait k Wk 
4'abinet dont le roi avait fait condamner la porta. Le 
due, ignorant que la porte (dt mnr^, leve, poiirai- 
irpr, la tapisserie qui la couvrait: dans le inomeat |J^ 
sieurs de cos Ca.fcon)! , qn V>n nommait les Quaranie'CiM^p 
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le percent avec des poignards que le ro» leur avait dis- 
tribues lui-m^me. 

Les assassins etaient la Castlde , Monsiyry , Saint- 
IVIaliu, Saint- Gaudin, Saint-Capautel, Halirenas, Herbe- 
lade , avec Lognac , leur capitaine. Mousivry fut celui 
qui donna le premier coup: il fut suivi de Lognac, de 
la Bastide, de Saiut-Maliu, etc., qui se jeterent en m^me 
temps sur le due. 

On montre encore dans le chateau de Blois une pierre 
de la muraille contre laquelle il s^appuya en tombant, 
et qui fut la premiere teinte de son sang. Quelques Lor- 
raius, en passant par Blois, ontbaise cette pierre, et, la 
raclant avec un couteau , en out emporte precieusemeut 
la poussiere. 

On ne parle point dans le poeme de la mort da car- 
dinal de Guise, qui fut aussi tue a Blois: il est aise 
d^en voir la raison; cest que le detail de l*histoire ne 
conyient point a Tunite du poeme, parceque Tinteret 
dim\nue a mesure qu^il se partage. 

( Page 70 , y. 19. ) Mayenne, des long-temps.... 

Le due de Mayenne, frere puine du balafr^^ tue a 
Uois , avait ete long-temps jaloux de la reputation de sou 
alne. li ayait toutes les graudes qualites de son irere , a 
IVctiyite pres. 

( P«ge 70, y. a4.) Le console ais^ment.... 

On lit, dans la grande Iiistoire de Mezerai , que le due 
de Mayenne fut soup^onne d'avoir ecrit une lettre au 
roi. oti il l*avertissait de se deiier de son frere. Ce seul 
soup^on suifit pour autoriser le caractere qu*on donne 
ici au due de Mayenne, caractere naturel a un ambi- 
tieux , et sur-tout a un chef de parti. 

( Page 71, y. 5. ) Autant le jeune Aumale.... 

Le chevalier d'Aumale , frere du due d^Aumale , de la 
mai.iou de Lorraine, jeune iiomme impetueux, qui avait 
des qualites brillantes, qui etait toujours a la t^te drs 
.sorties pendant le siege de Paris, et iuspirait aux litbi- 
t«u(6 sa valeur et sa confUincc. 



aio NOTES 

( Page 7 1 , V. 1 5. ) PhOippe, de HUyemie. 
Philippe II, roi d'£&pagne, ills de Charlet-Qii 
Tappeiait ie d^mon du midi , saxkoxizum Mmmu 
parcequ*il troublait toute TEiirope, aa midi de '. 
l*Espagne est situee. U envoya de poisNUita teeo 
Ligue, dans le desseia de faire tomber la coun 
France a Tinfaate Claire Eag^e, on k qaelqw 
de sa famille. 

(Page 71, T. 17.) £tRome,qi|ideTut«w, 
La cour de Rome, gagnee par les Guises « et 
alors a TEspagne , fit ce qu^elle put pour miner la 
Gregoire XIII secourut la Ligue d*I)Oiiiineretd 
et Sixte-Quiat commen^a son pontificat par let i 
plus grands, et heureusement les plus inutiles , c 
maLson royale, comme on pent Toir anx reman 
le premier chant. 

( Page 7 1 , y. 3i. ) Je suis venn Ten Ini... 

Henri lY , alors roi de Ptavarre , cut la g^&noi 

ler a Tours voir Henri III , suivi d*un page tea 

malgr^ les defiances et les prieres de id vieu, 01 

qui craignaient pour lui une seconde Saint-BarA 

( Page 7a , T. 1 5. ) Essex est a leur UHe.mm 
Robert d^Evreux, comte d*Es.sex, iameux jMur 
de Cadix sur les Espagnols, par la tendresse d*E 
pour lui, et par sa mort tragique arriv^e en i 
arait pris Cadix sur les Espagnols, et les aTatI 
plus d*une fois sur mer. La reine Elisabeth TenTO^ 
tivement en France, en 1 590, au seconrs de Hca 
la t^te de cinq mille hommes. 

( Page 73 , T . 8. ) Sixte , an tr6ne ilet4»^ 
Sixte-Quint, ne aux grottes , dans la marche d!*A 
dHm pauvre rigneron, nomme Peretti, honune 
turbulepce ^gala la dissimulation. Etant cordi 
assomma de coups le neveu de sou provindal 
brouilla avec tout Tordre. Inquisiteur a Yenisey 
le trouble, et fut oblige de s*enfuir. Etant card 
composa en latin la bulle d'excommunication Ian 
le pape Pie Y contre la xeine Elisabeth; cepes 
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'^stimalt cette reine, et Tappelait w gran CEaTsiii.o bi 

PB.INCZPE8SA. 

( Page 73, V. ai .) Fit voir a Pocean.... __ 

Get ev^nement ^tait tout recent; car Henri IV ent 
'suppos^ Toir secr^tement Elisabeth en iSSg.; et c'etait 
Tannee precedente que la grande flotte de Philippe II 
destiuee pour la conqu^te de I*Angleterre, fut battue par 
Tamiral Drake, et dispersee par la. lempt&ti^. 

On a fait, dians un joumaT de Trevoux, une critique 
jspecieuse de cet endroit^ Ge n*est pas , dit-on , a la rein« 
I Elisabeth de croire qu^ Rome est complaisante pour les 
puissances, puisque lElome ayait ese excommunier soa 
pere. 

Mais le critique ne songeait pas que le pape n*ayaic 
excommanie le roi d^An^eterre Henri VIIl, que parce- 
iqu'il craignait davantage Tempereur Charles-Quint. Ce 
I n'est pas la seule faute qui solt dans cet extrait de Tre^ 
Itoux, dont Tauteur, desavoue et condamne par la plu> 
part de ses confreres , a mis dans ses censures peut-^tre 
plus d^injures que de raisons 



NOTES DU CHANT IV. 

( Page 75 , V. 9. ) Un frcre de Joyeuse.... 

Henri, comte de fiouchage, frere pulne du due d« 
Jujeuse , tue a Coutras. 

Un jour quUl passait a Paris, a quat^e heures du mat^,. 
pr^ du couvent des capucins, a^)r^s avoir passe la nui^ 
en debauche, il s^imagina que les anges chantaient let 
matines dans le convent. Frappe de cette idee, il se fit 
capucin, sous le noro de frere Ange. Depuis il quitta son 
froc, et prit les armes contre Henri IV. Le due de 
Mayenne le fit gouvemeur du Languedoc, due et pair, 
et marechal de France. Enfin il fit son accommodcmenC 
avec le roi ; mais un four cc prince etant avec lui sur un 
balcon au-dessous duquei beaacoup de peuple .^ait as< 
semble: «Mon cousin, hii dit HenrilV, ces gent-cA 
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« me paraissent fort aises de voir ensemble un apostat et 
« ua reaegatu. Cette parole du roi fit rentrer Joyeuse 
dans son couvent, ou il mourut. 

( Page 8i , ▼. lo. ) De Teglise et du people.... 

Voycz l^liistoire des papes. 

( Page 8 1 , ▼. 1 6.) Sixte alors ctait roi.... 

Sixte-Quint, etant cardinal de Montalte, contreCt u 
hieu rimbecille pr^ de quinze annees , qn^on l*appelait 
communement )Ldne <^Anc6ne, On salt ayec quel art^^ce 
il ohiint la papaute, et ayec quelle hauteur il regiia, 
( Page 8*2 , ▼. ao.) • . . . . Le senat de la Frmce. 

Kn 1 570 le parlement donna uu fameux arr^ contrt 
la buile In coena domxnx. 

On connalt ses remontrances c^lebres sousLouiaXI, 
au sujet de la pragmatique-sanction ; celles qa'It fit ii 
llcnrl [[I contre la bulle scandaleu>e de Sixte-Quint,qiii 
a'.pelait la maison regnante generation blrarde» ete«y et 
sa fcrmete constante a soutenir nos liberies contre let 
pretentions de la cour de Rome. 

( Page 89. , ▼ . 9.3. ) II 6te aux nations.... 

On a-souvent applique ce vers a Tauteur de la Hen- 
riade , et M. Wirchter lavait mis pour legende a la mkr 
daillc qu*il a frappee . Cette medaille est fort rare , parce- 
qu'a Geneve Ton exigea de M. Wirchter de supprimer it 
legende. 

( Page 84, ▼. 21 .) Serments jadis sacr^^.. 

Le 1 7 de Janvier de Tan 1 589 , la faculte de tk^olocM 
de Paris donna ce fameux decret par lequel il fat m- 
clare que les sujets ^talent delies de leur aerment de 
iideiltc , et pouvaient Ugitimement faire la guerre an 
roi. Le Fcvre, doyen, et quelques uns des plot sages 
rei usrreiit de signer. Depuis , des que la Sorboxine fut 
libre, die revoqua ce decret, que la tyrauuie de la 
Ligue avait arraciie de quelques uns do fon corps. Toot 
les ordres religieux, qui , comme la Sorbonne , s*etaieiit 
declares rontre la maison royale , se relracterent depoia 
i'omme clle. Mais, si la maison de Lorraine arait eu le 
de;>su8, se serait-on relracte? 
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(Page 84, V. a4.) Chacun jure par elle.... 
TUhvLS avons cru devoir imprimer ici le decret de la 
' orbonne , qui ne se trouve que dans les livres qu\)p ne 
' tplus. 

DECRET DE Lk FACULTl^ DE PARIS 
CONTRE HENRI III. 

RSSPOZrSITM 7AC1TI.TATIS THX0L06XC1.B P1.&ISZEM1BXS. 

«' Anno Domini millesimo cpiingentesimo octogesimo- 
-lono, die septind mensis januarii , sacratlssima theolo- 
;iae facultas parsieasis congregata fuit apud- collegium. 
3orbonae, post lublicam supplicationem omnium ordi- 
aum dictse facuLatis, et missam de Sancto Spiritu ibidem- 
celebratam, poitulantibus claritisimis DD. praefecto, £l<* 
delibus, consul bus, et catliolicis civibus, oblato pu- 
blico instrumeno , et tabeilis per eorumdem actuarium 
obsignatis et piblico urbis sigiilo munitis , deliberatura 
super duobus squentibus articulis qui deprompti simt 
ex Ubello suppice praedictorura civium, cujus tenor est 
bujusmodi. 

B.ipOMSS D2XA FACUI.T]^ DS TH^OLOGIE DE P1.BJ8. 

S 

« L^an du Signeur iSdg , 7 Janvier, a la requisidon 
des gouverueu, oificiers de la ville, et des liabitants ca- 
tiioliques, quiont presente un acte public, sign^ par- 
leur greffier, t scelle du sceau public de la ville, la tres. 
sacree f aculte >e theologie de Paris , apres une procession 
solennelle de lus les ordres de ladite faculte , et la cele- 
bration de la res>e du Saint-Esprit, s'est assemblee pour 
deliberer sur ks deux articles suivants, qui sont extraits 
de la requite .es susdits habitants, dont voici la teneur : 

^ monseignur le due. d'Aiunale, gouvemeur, et a 
messieurs bpr6v6l des tnarchands et ichevins dt: la 
ville de Fris, 

« Vous renonlrcnt humblcment les bons bourgcoiis , 

II. 



^tablet ei ^ «J*^ jTu viUc 
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fnaglstromm, qui ad septnaginta conT«aeraxit. maturil , 
accnrat4, et liber^ deliberatione , et auditig miutis et va- 
rus ratLonibus, quae magiiA ex parte tarn ex £criptnrit 
sacris , tarn caponicis sanctionibus et decretis pontificiim 
in medium disertissimis yerbisprodnctae sunt ; conclusnm 
est k domino decano ejusdem facultatis, nemine refra- 
gante, et hoc per roodum consilii, ad liberandas con- 
icientias praedictipopuH. 

« Primum , quod populns hnjns regni solntns est et 
liberatus a sacraroento fidelitatis et obedientiae yra^facto 
Henricc> regi praestito. 

« Deinde, quod idem popnins Hch)^ et tntA conscienti^ 
potest armari , uniri , et pecunlas coIUgere , et contribuere 
ad defensionem et conserrationem reiigionis catholicae, 
apostolicae, etromanae, adversilks nefaria consilia et co- 
natus praf^dicti regfs, et quorumlibet illi adhaerentium , 
ex quo fidem publicam violavit, in praejudicium prae- 
dictae reli<{ioDis catbolicae, et edictae sanctae unionis, et 
naturalis libertatis conrocadonis trium ordintun bujuf 
regpi. 

R Quam conclusionem insuper visum est eidem pari- 
siensi facultati transmittendara esse ad sanctissimnm do- 
minum nostrum papam , ut eam sanctae sedis apostoUcoB 
aucforitafe probare et confirmare, et e^dem operd ec- 
clesia? gailicanae , gravissime laboranti, opem et aaxUinm 
praestare dignetur. 

yirticles surlesqueh ila 4ti d^Iibiri pqria susdUe facuIU. 

« Si le peuple du rojaume de France est deli4 da ser- 
inent de iidelite prete a Henri III ? 

« Si le meme peuple peut en siirct^ de coi;u>cicncc 
s'armer, s unir, lever deTargent, et contribuer pour la 
defense et con.«;ervation de la religion catlioiique , aposto- 
lique, et romainc, dans ce rovaume, contre les horribles 
projcts ct atieutats du susdit roi et de ses adherents, ct 
contre rinfractionde la foi pnbliqtie par lui commise a 
Blois,sansprejadicedelasn4dijtereIigion catboliqne, de 
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reilit Ju la *aiute luiiuu , et de la liberte aaturelle da b 
coavocation des etats? 

M Apres avoir ou'i sur ces articles la dellb^niticainfcc^ 
exacte, et libre, de tous les doclean asaemblea an mm* 
bre de boixaute et dix , et avoir entendo pivaieiin i 
diiferentes, tirees en grande partie taut de* aauU)ea( 
tares que des saints canons et des decrets dcs 
il a ete conclu par M. le doyen de la m£me fac«lttf, mm 
reclamation, et ce, |>ar forme de conseil, pour letcrhi 
scrupules dudit peuple : - v 

■ D*abord, que le peuple de ce royaiime est Mil dd 
aerment de fidelite pr^te au roi Henri ; 

• Knsuite, que le meme peuple pent en aArell iii 
conscience s'armer, s^unir, lever de Targeiit, ec ooitfii- 
buer pour la (leiensc et conservation de la religioK Cl^ 
tLolique, apostolique, etromaine, contr« let faanjUtp 
pro jets et attentats du susdit roi et de sea adhlnBti, 
depuis qu'il a viole la foi pubb'qne, au prejiidioe da fa 
sasdite reli<?iou catholiqae, de Tedit de la saiDteiiuOBi 
et de la liberie naturelle de la convocation des elali. ■ 

R De plus, la meme faculte de Paris a jog^ a pvopM 
d*envoyer cette conclusion au pape, pour qa*il dai^ 
Tapprouver et coufirmer par Tautorite du saint •aiaga 
apostoli({ue , et par ce iiioycn secourir T^glise galUnnM 
qui est dans le plus pressant danger. » 

( Page 85 , V. 9.9.. ) L*eteudard de la croix.M 

Des que Henri 111 et le roi de Navarre pamrenl; m 
armes devant Paris, la plupart des moines endoMareal 
la cuirasse et fireut la garde avec les bourgeois, Gepcft 
daut cet endroit du poeme d^signe la procesaioii dt il 
Ligue, ou douze cents moines armes firent la rerne dan 
Paris , ayaut Guilluume Aose , eveque de SenUsg 4 lew 
t^te. On a place ici ce fait, quoiqu'il ne soxt arxiTl qaV 
pres la mort de Heuri lU. 

( Page tS6, V. 17.) La discorde a choisi^. 

Ce u'est point a dire qu'il uV eiit que seize parliculieu 
seditieux, comme I'a marque I'abbe le Gendre* dtof |p 
petite HibkOiie de Finr.r(>: niais 011 Um noinma le&Seixe 
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a cause des seize quartiers de Paris qu*il8 gouTemaient 
par leurs intelligences et leurs emissaires. lis avaient mis 
d'abord a leur t^te seize des plus factieux de leur corps. 
Les principaux etaient Bussj-Ie-Cierc, gouvemeur de la 
Bastille, ci-devant mattre en fait-d'armes ; la Bnijere, 
lleutenant-particulier ; le commissaire Lou chard; Einmo- 
not et Morin, procureurs; Oudinet, Passard, etsur^tout 
Senaut, commis au greffe du parlement, bomme de 
beaucoup d'esprit, qui le premier d^vcloppa cette ques- 
tion obscure et dangereuse du pouvoir quWe nation 
peut avoir sur sou roi. Je dirai en passant que Senaut 
^tait pere du P. Senaut, cct liomme eloquent, qui est 
mort general des pr^tres de I'oratoire en France . 

( Page 86 , v. 9.8. ) Qui souvent rend egaux.... 

Les Seize furent long-temps independants du due de^ 
Mayennc. Un d'eux, noibme P^ormand, dit un jour dans 
la chambre du due : « Ceux qui Tout fait pourraient bien 
ale defaire. » 

( Page S8f V. a6. ) Tendre aux fers des tyrans.... 

Le 16 Janvier iSSg, Bussy-le-Clerc , I'un deJs Seize, 
qui, de tireur d'armes, etait devenu gouvemeur de la 
Bastille , et le chef de cette faction , entra dans la grand'-* 
chambre du parlement, suivi de cinquante satellites: il 
presenta au parlement une requite, ou plnt6t un ordre, 
pour forcer cette compagnie a ne plus reconnaitre la 
maisou royale. 

Sur le refus de la compagnie, il mena lui-m^me a la 
Bastille tous ceux qui etaient opposes a son parti ; il les 
y fit jei!kner au pain et a i'eau, pour les obliger a se ra- 
cheter plut^t de ses mains : voila pourquoi on Tappelait 
le grand-penitencier du parlement. 

( Page 88 , v. 9.9.) Le vertueux de Thou, etc. 

Augustin de Thou, second du nom, oncle du celebre 
historieu ; il eut la charge de president du fameux Pibrac^' 
en 1 585 

Mole ne peut ^tre qu^Edouard Mole, conseiller au 
pnrlemciit, mort en i634. 

Scan on eJait le bisaieul du fameux Scarron, si connu 
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par ses poMes et par renjonement d« ton 

Bayeul etait oncle du surintendant deft financea. 

riicolas Poder de Novion d« BUncm^nil, prMdkairi 
mortier, se nommait Blancmenil, a cause delalSQe^ 
ce nom , qui depuis tomba dans la maisoB de LfiBOqaifc 
par le mariage de sa petite-fille arec le prrtatflmf liir ^ 
moignon. 

Nicolas Potier ne fat pas, a la rerit^, coadidt i% 
Bastille avec les autres membres da parlement, pu I 
oi^etait pas vena ce j oar-la a la grand 'diambre; tim^ 
fat depais emprisonne au Louvre , dans . le toiq^ ^ .l^ 
mort de Brisson. On voulut lui faire le m^e trtiMlflf 
qu'a ce president. On Taccusait d^avoir «ne corm^^ 
dance secrete avec Henri IV : Icm Seize lui firent sob pr^ 
ces dans les lormes, aiin de mettre de leur cMi lesi^ 
parences de la justice , et de ne plus ef f aronclier le p«q|k 
par des executions precipitees , que Ton rcgardmit COOBIII 
des assassinats. 

Enfin , comme Blancmenil aUait £tre crmA*wnA k Ibf 
pendu , le due de Mayenne revint a Paris. Ce prince anft 
toujours eu pour Blancmenil uue veneration ^Vm.lB 
pouvait refuser a sa vertu : il alia lui-mtoie le tirtr.^ 
prison ; le prisonnier sc jeta a ses pieds, et lol dit:HjDa- 
seigneur, je vous ai obligation de la vie; inai^j*o0 von 
demander un plus grand bieniait, c^est de me pctaMltn^ 
de me retirer anpres de Henri lY, mon legitiipeMl: jiL 
Tous reconnatlrai toute ma vie pour mon bienfaitfVt 
mais je ne puis vous servir comme mon maltre^ Xi0 dvp 
de Mayenne , touche de ce disconrs , le releva , F euJiM f 
sa , et le renvoya a Henri IV . Le recit de cette aveulvrti^ 
avec rinterrogatoire de Blancmenil, sont encore dnS'ki 
papiers de M. le president de riovion dWjonrdliai. 

Bussy-le-Clerc avait et^ d*abord mattre en fait-d'asoiVI 
et ensnite procureur. Quand le hasard ou le malbenr dM 
temps Teut mis en quel que credit, il prit le snmom ^^ 
Bussy, comme s'il eiit ete aussi rcdoulable que le fin 
meux Bnssy d^Amboise. II se faisait aussi nomvteif BiMlf 
Or^nde-Puissance. 
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( Page 89 , T. 5 . ) Dfms cet a£freax chAtean .». 
La Bastille. 

(Page89,T.i4*) Brisson , Larc^er , Tardif .... 
!Ea 1 5g I , un yepdredi 1 5 ^ovembre, Bamabe Brisson , 
lioimne tres savanl , et qui faisait les fonctious de pre- 
mier president, en labsence d*Acbille de Harlai; Claude 
Xarcber, conseiller aux eoquetes, et Jean Tardii, con- 
seiller au cliStelet, furent pendus a one poutre dans le 
petit cliAtelet, par I'ordre des Seize. II est a remarquer 
qne Hamilton, cure de Saint-Cdme, furieox ligueur, 
^tait Tenu prendre lui-m^me Tardif dans sa maison, 
tfyant avec lui des pr^tres qui serraient d^archers. (Voyex 
srar ces evenements 1 ouvrage intitule, Histoire du par- 
lement: Taateur y parle comzhe bistorien, ici il parle. 
commepoete.) 
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( Page g*?. , V. 4. ) Clement , dans la retraite... . 
Jacques Clero«nt, de Tordre des dominicains, natif 
de Sorbonne, village pres de Sens, etait dgc de vingt- 
quatre aus et demi , et yenait de recevoir Tordre de pr^ 
Izise lorsqu'il commit ce parricide. 

La fiction qui regne dans ce cinquieme cbant , et qoi 
peut-^tre pourra parattre trop bardie a quelques Ico- 
teurs , n*est point nouvelle. La malice des ligueurs , et 
le fanatisme des moines de ce temps, fireut passer pour 
certain dans Tesprit du peuple ce qui n*est ici quW^. 
inrention du poete. 

( Page 93, ▼. 7. ) C'est lui qui, dans Raba.... 
P^s des Ammonites, qyi jetaient leors enfants dans 
les flammes, au son des tambours et des trompettes, en. 
Pbonneur de la divinity, qTL*ils adonuent sous le 00m dc 
Mulocb. 

( Pa ge 93 , v6 . I . ) A Taflfreaz Teutatet .... 
Tcutates etait un des dievx des Oaulois. Zl n*est pas 
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nikT que ce fjitle xn^me que Mercure; nuisil m 
qu'on lui sacrifiait des hommes. 

( Page g3, ▼. 9.5.) Dans Londre il a form^»« 

Les eutkoiuiastes, qui etaient appeles Independbrfrr 
fureut ceux qui eureut le plus de part a U nofC de 
Charles I, roi d''Angleterre. 

(Page 96, ▼.4-) Ses sacrileg^is vcBiix:« 

L*on iiuprima et Ton debita pubuquement uae nla- 
tion du martyre de frere Jarques Cement, dans lifidlt 
on assurait quW ange lui a* ait app au , et .lui arait 01^ 
donn^ de tuer le tyrau , en lui montrant ime ^pi£e aai. 
II est reste depuis un soup^ou dans le public y que qadk 
ques confreres de Jacques Clement, abosAnt dA tk fti> 
blesse de ce miserable, lui avatent eux-vahofin pvlt 
peudant la nuit, et avaicnt aisement truobld sa ttei 
ccliauffee p«ir le jeiine et par la superstition. Qnoi ^1 
eu soil, Clement se prepara au parricide, comnw w ' 
bou Chretien ferait au martyre, par les mortificadoM 
et par la priere. On ne put douter qa*il n^ tibX de li 
buune foi dans son crime; c*est pourquoi on aprisll 
parti de le representer plul6t comme un espcit MUSi 
scduit par sa simplicite, que comme on scel^t dala^ 
mine par son mauvais penchant 

Jacques Clement sortit de Paris le dernier )nillet l58lk 
et fut mene a Saiut^CIoud par la Guele , procnreor-g^Br 
ral. Olui-ci, qui soup^ormait un mauvais coop dft h 
part de ce m'une, I'euvoya epier pendant la nuit diMf 
reudruit ou il etait retire. On le trouva dans nn profoiA 
flommeil ; son breviaire ^tait aupres de lui, ouTert et tMfi 
gras, au chapitre du meurtre d*Holopheme par JAdMk 
On a eu soin, dans le pocme, de presenter rezemplede 
Juditii a Jacques Clement, a Timitation des pr^catnrn 
de la Ligue, qui se servaient de r^critore sainte piwr 
prccher le parricide. 

IS'ous citeroDs ici un passage d'un livre fait par an ji> 
cobiu, et imprime a Troyes chez M. Moreau, pea ds 
temps apres la niort dc Henri III. 

« De faron que Dieu, exaurant I9. priere de cestui 
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serviteur, nomine frere Jacques Clement, une nuit , comioe 
il etait en son lit, lui envoie son ange en vision, lequel 
avec grande lumiere se presente a ce religieux, et lui 
montre un glaive nu, lui dit ces mots: « Frere Jacques , 
a je suis messager de Dieu tout-pnissant, qui te viens 
o acertener que par toi le tyran de France doit ^tre mis a 
« mort. Pense done a toi, et te prepare, comme la cou- 
« ronne de martyre t*est aussi preparee. • 

u Cela dit, la vision se disparut, et le laissa r^ver a 
telles paroles verita}>les. Le matin venu, frere Jacques 
se remet devaut les yeux Tapparition precedente; et, 
douteux de ce qu'il devait fairc, s'adresse a un sien ami, 
aussi religieux, liomme fort scieutifique et bien verse en 
la sainte ecriture, auquel il declare franchement sa vi- 
sion, lui demandant d*abondant si c*etait chose agreable 
a Dieu de tuer un roi qui n a ni foi ni religion, et qui 
ue chercLe que Toppression de ses pauvres sujets, etant 
altere du sang innocent, et regorgeant en vices autant 
qu'il est possible. A quoi I'bonn^te bomme fit reppnse , 
c^ue yeritablement il nous ^tait def endu de Dieu estroUe- 
ment d'etre homicides: mais d*autant que le roi qu'il 
entendait etait un bomme distrait et separe de Teglise , 
qui bouifait de t3rrannies ex^ciables, et qui se d^termi- 
nait d'etre le fleau perp^tuel et sans retour de la France , 
il estunait que celui qni le mettralt a mort, comme fit 
jadis Juditli un Holopherne, ferait chose tres sainte ct 
tr^s recommandabJe. » 

( Page 97 , v. 6. ) Jadis de Medicis.... 

Catherine de Medicis avait mis la magie si fort a Ia[ 
mode en France , qu'un pr^tre , nomme Sechelles , qui 
fut brule en Greve, sous Henri III, pour sorcellerie , ae-_ 
cusa douze cents personnes de ce pretcndu crime. L'igno-' 
ranee et la stupidite etaient poussees si loin dans ces 
temps-la, qu*on n*entendait parler que d'exorcismes et 
de condamnations au feu. On trouvait par-tout des' 
bommes assez sots pour se croiremagiciens, et des jrgesj 
superstitieux qui les pimissaient de bonne foi commej 
tels. 
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( Page 98 , ▼. 4* ) Kt pensent que U marLm, 
Pliuieura pr^tres ligueurs avaient fait faire de pCtUlB^ 
images de cire qui representaient Henri HI et le roi da. 
Navarre: ils les ipettaient surTautel, let per^jaient 
dant la messe quarante jours cons^ciitifii, et le 
tieme jour les per^aient au coeor. 

( Page 98 , T. 6. ) L*Hebreu joint cependanLN. 
C'etait, pour Tordinaire, des Jqifs qne IW aa aerfiiK 
pour faire des operations magiques. Cette anciame aa- 
perstitipn vient des.^ecrets de la cabale dont lea Jnift a$, 
disaient seuls depositaires. Catlierine de Medieia, la ma» 
r^cbale d'Ancre, et beauconp dVutres, employtraat dii 
Joifs a ces pretendus sortileges. 

( Page 98, V. 16.) rinflezible At^nt. 

Ateius, tribun du peuple, ne pouvant emp^char GcM* 
snsde partir pour aller contre les Partlies, porta m iMra^ 
sier ardent a la porte de la ville par ou Crassna iwCaitv' 
7 jeta certaines herbes, et maudit Tezpedition da GraMHI. 
en invoquant les divinites infemales. 

( Page 99 , V. 5t8 . ) Le vertueux Potier... 
Potier^ president du parlement, dont il eat pad^ d^. 
deyant. 

Yilleroi , qui avait ^t^ secretaire d^etat sons Hmi III, 
et qui ayait pris le parti de la ligue , pour avoir M innft^. 
en presence du roi par le due d^Kpemon. 

( Page 99 , ▼. 3o. ) Harlay , le grand Hariay«« 
Acbille de Harlay, qui etait alors garde a la Batlille' 
par Bussy-le-CIerc. Jacques Clement presenta aa roi vaa 
lettre de la part de ce magistral. On n^a point aa aa la 
lettre etait contreiaite ou non : c*est ce qui est ^toaaaa^ 
dans un fait de cette importance ; et c^est ce qui ma fovt 
croire que la lettre etait veritable, et qu*on l^raraitaar* 
prise au premier president de Harlay; autrement on aqnjt 
fait sonner bien baut cette fausset^ contre la ligue. 
( Page 1 09. , V. 6 . ) Au bruit de son trepas..« 
Henri 111 mourut de sa blessure le 3 aoiit a denz Iwa- 
res du matin, a Saints-Cloud, mais non point daaa l|k 
m^rne maison oii il f vai pris avec son frere la r^lntiq^ 
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de la Saint -Bartbelemi, comme I ont ecnt plusleurs his- 
toriens; car cette maison n'etait point enc.ore biUie du 
femps de la Saint-Barthelemi. 



NOTES DU CHANT VI. 

( Page io4, relativement aux cliants VI et VII. ) 

Le sixieme et le septieme chants sont ceux ou M. d^ 
Voltaire a fait le plus de changements. Celui qui ^tait le 
sixieme dans la premiere edition de 1 79.3 , est le septieme 
dans I'edition de Loudres in-4*'*9 et dans les autres qui 
Font suivie ; et le commencement de ce cliant est tire' da 
chant neuvieme de Tedition de 1 7^3. Comme on a plus 
d*egard dans un poeme epique a Tordonnauce du des- 
sein qu'a la clironologie, on a place immediatementapres 
la mort de Henri III les etnts de Paris, qui ne se tinrent 
cfXectivement que quatre ans apres. 

Selon la verite de Thistoire. Henri le grand assiegea 
Paris quel que temps apres la bataille d^vry, en iSgo^ 
an mois d'avril. Le due de Parme lui en fit lever le siege 
au mois de septembre. La ligue, long temps apres, ea- 
1693, assembla les etats pour elire un roi a la place dii. 
cardinal de Bourbon, qu'eile avait reconnu sous le nom 
de Charles X, et qui etait mort depuis deux ans et derai ; 
«t, la m^me annee i SqS, au mois de juiUet, le roi fit soa 
abjuration dans Saint-Denis, et n*entra dans Parus qa*au 
mois de mars i5g4' 

De tons ces ev^nements on a supprime Tarriree da dac 
de Parme et le pretendu regne de Charles, cardinal de 
Bourbon : il est aise de s^appercevoir que iairo paraltre 
le due de Parme sur la scene eiit ^t^ diminuer la gloire 
de Henri IV, le heros du poeme, et agir pcecis^ment 
contre le but de Touvrage : ce qui serait one faate im- 
pardonnable. 

A regard du cardinal de Bourbon, ce n*etait pas la 
peine de blesser runit^, si essentielle dans tout ourrage 
^iqne, en faveur dW roi en peinCure tel que ce cardinal : 
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il serait aussi inutile dans le poSme, qoTfl le fntdanalt 
parti de la ligue. Eii uu mot, on passe soua ailence le doe 
de IHirme, parcequ^il etait trop grand, et le cirdinil de 
Bourbon , parce<iu'il etait trop petit. On a M ofaJiga da 
placer les etats de Paris avaut le siege, parccqve aa OS 
les eiit mis dans leur ordre, ou n aurait pas en lea mintk 
occasions de mettre daus leur jour les yertaa dn h^roa; 
on n'aurait pas pu lui faire donner des yiTret anx ai lif ftJi^ 
ni le taire aussitdt rerompenser de sa generosity. D^3- 
leurs, les etats de I^ris ne soot point du nombre dea M- 
Dements qu^on ne peut deranger de leur point diroao* 
logique; la poesie permet la transposition de tons lea 
faits qui ne sont point ecartes les uns dea aatres d\na 
grand nombre d annees , et qui n*ont entre eux ancnaa 
liaison neccssaire. Par exemple, je pQuvais, sans qa*oa 
edt rien a me reprocher, faire Henri IV amooreax da 
Gabrielle d'K&trees du vivant de Henri III , parceq[iie la 
Tie et la mort de Henri HI n*ont rien de common avec IV- 
mour de Henri IV pour Gabrielle d*£str^. Les ^tats da 
la ligue sont dans le m^me cas par rapport an siege da 
Paris ; ce sont deux eveneuients absolument ind^endanls 
Tun de Tautre. (les etats n^eurent aucun effet ; on nV pnt 
nuUe resolution; ils iu> contribuerent en rien anx affainia 
du parti ; le lia.sard aurait pu les assembler STant le si^a 
comme apres , et ils sont bien mienx plac^ arant le siege 
dans le poeme: de plus, il faut considerer qa*Dn potea. 
epique n*est pas une histoire; on ne saurait trop repr^scnter 
cette regie anx lecteurs qui n*en seraient pas instmits. 

Loin ces rimeurs craintifs, dont Tesprit flegmatiqiM 
Garde dans ses fureurs un ordre didactiqne. 
Qui, chantant d'uu Iieros les exploits eclatants^ 
Maigres historiens, suivront Tordre des tcmpa. 
Ils n*osent un moment perdre un sujet de vne ; 
Pour prendre Dole , il faut que Lille soit rendue, 
Et que leur vers exact, ainsi que Mererai, 
Ait fait tomber deja les remparts de Conrtrai, ele.. 
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( Page 1 06 , V. 3 . ) Ce monument affreux.... 
L'inquisition, que les dues de Guise voulurent etablir 
en France. 

( Page 106 , T. ao. ) Soudain Potier se lerie.... 
Potier de Blancmenil, president duparlement, dont 
il est question dans les quatrie'me et cinquieme chants. 
( Page 110, V. 3o. ) Dans ces globes d'airain.... 
C'est dans les guerres de Flandre, sous Philippe II, 
qn^un ingenieur italien fit usage des bonibes pour la 
premiere fois. Presque tous nos arts sont diks aux Italiens. 
( Page I if), V. i(5. ). Qu*une prison d'etat.... 
On sait combieu d'illustres prisonniers d'etat les car- 
dinaux de Richeheu et Mazarin firent enfermer a Vin- 
rennes. Lorsqu*on traVaillait a la Henriade , le secretaire 
d'etat le Blanc ^lait prisounier dans ce chateau, et il y fit 
ensuite enfermer ses ennemis. 
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(Page 119, T. 8.) S'attirent dans Icnr course.... 

Que r<m admette ou non IVittraction de M. Kewton, 
toujours demeure-t>il certain que les globes celestes , 
s'approcliant et s^eloignant tour a tour, paraissent s'at- 
tirer et s'eviter, 

( Page 1 9,0 , T. 9.. ) De Z^^astre.... 

Kn Perse les Gucbres ont unr religion a part, qu'ils 
preteudent ^tre la religion fondee par Zoroastre, et qui 
parait moins foUe que les autres superstitions humaines, 
puisqu'ils rendent un culte secret au soleil, comme a une 
image du createur. 

( Page 1 9. 1 , V. 3 1 . ) La , git la sombre enrie.... 

Les theologiens n'ont pas decide comme ma article de 
foi que I'enfer fAt au centre de la terre , ainsi qu*il TeUit 
daus ia theologie paienne. Quelques uns Tout place dans 
lo soleil : on Pa mis ici dans un globe destin^ uniqurment 
a ret usage. 
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(Page i9.a, V.27.) etqaeBomelekHM. 

Le parricide Jacques Clement fut lone a Rome dnu 1 
cliaire , ou Tou aurait dd pronoucer TonuMm IvnelMrs d 
Uenri III. On mit kon portrait a Paris sor let twfiA ave 
Teucharistie . Le cardinal de Retz rapporteqilfl le JM 
des barricades, sous la minority de Looit X(T, it Tit mi 
]>ourgeois portaut uii bausse col, sor Sequel ^tait pcf 
ce moine, avec ces niots : saimt jaCquxs cxJ&auJnr. 

( Page I a3, ▼. dernier. ) La rac« des l»ii*ww— 
On compte plus de 960 millions d*boiiiiiiet mrl 
terre; le nombre des catlioliques va a 5o jniiluMia: m. 1 
vingtieme partie est celle des elus, c*est beancoup; d^p 
il y a actuellcnient sur terre 947 millions 5oo adl 
liommes destines aux peines eteruelles de -I'enfer. A 
comme le genre liumain se repare environ tous les vie| 
ans, mettez. Tun portant Tautre, les temps let pli 
peuples avec les moins peuples , il se trooTe ipi^ ■ 
compter que 6000 aus depuis la creation, il y a d^ 
3oo lois 947 millions de damues. De phis, le.peiapk jid 
ayant ete cent ioLs moins nombrcux que le pcuple cidiis 
lique, cela ai^mente le nombre des damnes inro4%Ni 
sement. Ce calcul meritait bien les larmes de Henri IT* 

( Page I :&4 f V. 1 9. ) Par des tourments..^ 
On peut entendre par cet eudroit les fautes T^aidlc 
et le purgatoirc. Les anciens eux-memes en admettiipi 
un, et ou le trouve ^^^essemeut dans Virgile. 

( Page 125 , ▼. 10. ) Le sage Louis dowieM. 
Louis XII est le seul roi qui ait eu le sumom 4b |MK 
du peuple. 

( Page 1^5, V. 1 6. ) D'Amboise est a sea ftiedt^ 

Sur ces entreiaites mourut George d*Amboiae, qi 

fut justement aime de la France et de son mahre,ptrc( 

<[u'il les aimait tous deux egalement. ( Mezerai^ .(pnuul 

liistoire.) 

( Page 1 9,5 , V. a6. ) La Tremouille, etc 
Parmi plusieurs grands bommes de ce nom, on ^ c 
ici en vue Guy de la Tromouille , surnomme le vailUu|l 
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qui pbrtaitroriflamme , et gul refusa I'epee de coon^hle 
sous Charles VI. 

Clisson (le connetable de) sous Charles VI. 

Mohrmorency . Tl faudrait un volume pour spedfiler lies 
sernces rendus al^etat par cette maison. 

(Page 19.5, V. 9.6.) de Foix. 

Gaston de Foix, due de INemours, nereu de Lotus XII, 
fut tue de quatorze coups a la celebre bataille de Ra- 
Hrenne, qu^'l avail gagnee. Daos quelques editions on 
iisait Dunois. 

( Page 195, V. 97. ) Guesclin le de8tracteur..M 

Guesclin ( le connetable du ). II sauva la France sous 
Charles V, conquit la Castille, mit Henri de Transtamare 
sur le trfme de Pierre le cruel, et fut connetable de 
France et de Castflle. 

( Page 1 95 , V. 98 . ) Le vertueux Bayard.... 

Bayard (Pierre du Terrail, sumomm^ le chevaliet 
sans peur et sans reproche). U anna Francois I clievaliisr 
a la baraille de Marignan; il fut tue en 1 593 , a U retraitd 
de Bebec, fen Italie. 

(Page 195, V. 98.) • . . et vous , brave amazone; 

Jeanne d^Arc , iconnue sons le nom de la Pucelle d*Or<- 
!eans, servante d*h&tellerie, nee an village de Oomremi- 
fcur-Meuse , qui , se trouvant une force de corps et une 
liardiesse au-dessus de son sexe, ftlt employee par le 
comte de Ounois pour r^tablir les affaires de Cliai les VII. 
Elle fut prise dans une sortie a Compiegne, en i43o, 
ronduite a Rouen , jugee comme sorciere par un tribunal 
occlesiastique, egalement ignorant et barbare , etbriil^ 
par les Anglais, qui auraient dii honorer son courage. 

Voici ce qu*on a ecrit de plus raisonnable sur la Ptt- 
celle d^Orleans : c*est Monstrelet, auteur contemporaia 9 
qui parle. 

« Et I'an 1498, vint devers le roi Charles de France, 
u a Chinon ou 11 se tenait, une pucelle, jeune fille Age6 
« de vingt ans, nommee Jeanne, laquelle etait v^tue et 
« habillee en guise d'homme, et etait des parties entre 
« Courgogue et Lorraine, d*une villo nommee Droimii k 
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« present Domremi, assez pres de T aucoulear ; Ip^pw^^f 
« pncelle Jeanne f ut grand espace de temps chunbineic 
« en une liAtellerie, et etait bardie de -cheTanchcr dke- 
« Taux, les niener boire, et faire telles aiitres apcstiMict 
• babiletes que jennes filles n*out point accoutumA de 
« faire, et fut mise a voye, et envoyee derers le soi, pv 
« un chevalier nomme mesture Roger de Baudrencooiti 
« capitaine, de par le roi, de Vaucoulcnr, etc. a 

On sait comment on se servit de cette fille pour m^ ■ 
iner le courage des Fran^ais , qui aTaient beaohi dVa 
Tniracle : il sntfit qu'on Tait crue envoyee de Dieat pov 
qii'un po(fte Foit en droit de la placer dans le cicl ktcc 
les beros. M^zerai dit tout bonnement qne saint Hididi 
1<> prince de la milice celeste, appamt a cettafiUe, ete> 
Quoi qu'il en soit, si les Francais ont M4 trop crMaks 
sur la Puccilc d'OrUans, les Anglais ont et^ trop cnids 
en la iaisant brfiler ; car ils n*ayaient rien k lul rapvi^dMr 
que 5on courage et leurs delaites. 

( Page 1 9.8 , V. 5. ) L*un fuyant arec art^. 
Le cardinal Mazarin fut oblige de aortir da m i jaam e 
en i65i , malgre la reine regonte qu*il gOQTemait ; aiui 
le cardinal de Richelieu se main tint toujonn, nalgr^ 
ses ennemis, et mcmc malgr^ leroi, qoi ^taift di^goAti^ 
de lui. 

( Page 1 9.8 , V. 1 5 .) Bienfaitenr de ce pcaple... 
Le peuple, ce roonstre feroce et aveugle, dtftastiit It 
grand Colbert au point qu'il voulut d^errer s<ni cwps; 
uiais la voix drs gens senses, qui prevaut a la Im^puBf a 
rendu sa memoire a jamais cbere et reKpectable. 

( Page 1 9.8 , V. ao. ) Est aux pieds de ce roI... 
Louis XIV. 

( Page J 9f) , V. 5. } Quels sages , rassembl^^M 
L'ncademie des Fciences, dont les raenioire$ s<mt csti* 
Hies dans Joute TFiirope. 

(Pa{;e 199, V. 19.) . . . . jevols Coudenaraitre. 
Louis fV Toiirbon, appele communement le ' grand 
Conde. et Henri, TJcomte de Turenne, ont ete regard^ 
r(>i)im<{ Jes plus grands capitaiues de leur temps; tons 
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deux out remporte de grandes Tictoires, et acquis de la 
gloire iDeme dans leiu*8 defaites. Le genie du prince de 
Conde semblait, a ce qu'on dit, plus propre pour uu jour 
de bataille, et celui de M. de Turenne pour toute une 
campagne. Au moins est-il certain que M.de Turenne 
remporta des avantages sur le grand Con^-C a Glen, a 
Etampes, a Paris, a Arras, a la bataille des Dunes; ce- 
pendaut on n^ose point decider quel etait le plus graad 
bomme. 

( Page I ^9 , V. a3. ) Catinat reunit.... 

Le mareclial de Catinat, ne en 1637. II gagna les ba- 
tallies de Staff arde et de la Marsaille, et obeit en^uite 
sans murmurer au marechal de Yilleroi , qui lui envoyait 
des ordres sans le consulter. II quitta le commandement 
sans peine, ne se plaiguit jamais de personne, ne de- 
mauda rien au roi, mounit en plulosophe dans une petite 
maison de campagne a Saint-Gratien, n^ayant ni aug- 
,xnent^ ni diminue son bien, et n'ayant jamais dementi iin 
moment son caractere de moderation. 

( Page I ag , y. ii5. ) Yaubau , sur un rem part.... 

Le marechal de Vauban, ne en i633, Ic plus grand 
ingcnieur qui ait jamais et^ , a fait fortifier , selon sa 
nouvelie maniere, trois cents places anciennes, et en a 
bati trente-trois; il a conduit cinquante-trois sieges, et 
s'est trouve a cent quarante actions; il a laisse douze 
volumes manuscrits, pleins de projets pour le bien de 
I'etat, dont aucun n^a encore ete execute. II etait de Ta- 
cademie des sciences, et lui a fait plus dMionneur que 
])er!>oune , en faisant servir Ics matbematiques a Tavanta^e 
de sapatrie. 

( Page 1 29 , V. 28. ) Luxembourg fait trembler.... 

Frau^ois-Ueuri de xMoutmorenci, qui prit le nom de 
Luxembourg, marechal de France, due et pair, gagna 
la bataille dc Cassel, sous les ordres de Monsieur, Irere 
de Louis XIY, et remporta en chef les fameuses victoire.s 
de Mons, de Fleurus, de SteinLerqne, de Nerwindc, 
conquit des provinces au roi. Ilfut mis a la BnsLiKc, ot 
rt^ut mille degoAts des ministres. 
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(Page I9X), V. 9.9. ) raudacieuL YiUan. 

On ft Vtait propose dr ne parler dans ce poeme d^ancim 
homme virant; on ne s*est ^cart^ de cette regie qa^en 
ttTeur dn marechal dac de Villars. 

U a gagne la batalUe de Fredelingne et celle dm pre- 
mier liochstct. II est a remarquer qu*il occapa duM cette 
katai'lle Ic meme terrain ou se posta depoit le due de 
Marlhorougli, lnr.sqii*il remporta contre djantrea gM- 
raax cetle grande vicloirc du second Hochstet, gi &tale 
a la France. Dcpuis, le mareclial de Vniart, ayaat repm 
le comma ndement des armees, donna la fameiue batiiiUe 
de Blangis ou dr Malplaquet, dans laqnelle on tna Tingt 
mille hommes aux enncmis, et qui ne fat petdoe qM 
quand le mareclial iut hlesse. 

Knfin, en 1719. , lorsque les ennemis mena^aieBt de 
renir a Paris, et qu'on deiikerait si Louis XIY qnittaait 
Versailles , le marechdl de Villars batUt le prince Eageaa 
a Denain , s Vmpara dn dep6t de Parm^e ennemie i Mip- 
ehiennes, fit lever le siege de Landrede, prit Donay, 
Qaesnoy, Bouchain, etc., a discretion, et fit <n«tfte4a , 
paix a Rastadt , au nom du roi, avee le m^e prince En* 
gene, plenipotentiaire de Temperenr. 

( Page 1 3o , ▼. I . ) Quel est ce jeiine prinee^. 
Feu M. le due de Bourgogne. 

( Page 1 3o, T. 19- ) Un faible rejeton.^ 
Ce poeme fut compose dans Penfance de Lonb ZV. 

( Page 1 3 r , T. I ^. ) Un heros que de Ioin«.. 
Vrar portrait de Philippe, due d^Orl^anty r^igeaftda 
voyaame. 

( Page i3'x , y. 9.) . . . . malhenreux politiq[Bet. 
Dans le temps que cela fut ecrit, la branche da Firanea 
r* hi hranche dTspagne semblaient d^suniet. 
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( Page 1 33 , V. 9. ) Ce lieutenant sans chef.... 

11 se iit declarer, par la partie du parlement qui lui de- 
meura attachee, lieutenant-general de Tetat et royaume 
de France. 

(Page i33,v. i5.) Les Lorrains, les Nemours, etc. 

Les Lorrains. Le chevalier d^Aumale, dout il est si 
souvent parle , et son frere le due, etaient de la maisou 
de Lorraine. 

Charles-Kinmanitel, due de Nemours , frere uterin du 
due de Mayenne. 

La Chatre etait un des mai^chaux de la ligue que l*oa 
appelait c/es bdtards^ qui se feraient ua jour legitimtr 
aux depens de leur pere. £n effet la Chdtre fit sa paJx 
depuis , et Henri lui confirma la dignite de marechal d» 
Finance. 

( Page 1 33 , V. 1 6 . ) Et rinconstant Joyeuse.-. 

Joyeuse est le mem€ dont il est parl^ au quatriems^ 
chant, note premiere. 

Saint-Paul, soldat de fortune, fait marechal par lit 
merae due de Mayenne , honime emport^ et d*une vio- 
Ic'ucc extreme. II fut tue par le due de Guise, fils du 
balafre. 

Brissac s'etait jete dans le parti de la ligue par indigna- 
tion contre Henri III, qui avait dit qu'il n*^tait bon ui 
sur terre ni sur mer. II negocia d^uis secretement avec 
Henri IV, et lui ouvrit les portes de Paris, moyeunant lo 
bilton de marechal de France. 

( Page 1 34 , V. "^S. ) C'etait le jeune Egmoat.... 

Le comte d'Egmont, £ils de I'amiral d'Egmont, qui ful 
dccapite a Bruxeiles avec le prince de Horn. 

Le fils, etant reste dans le parti de Phib'ppe IT, roi 
d'F.spagne , fut envoye au secours du due de Mayenjit' a 
la li'te de dix-huit cents lanoe«. A sou entree dans Pari- , 
il re^ut \^^ complimeots de la ville. Celui qui le luraiv- 
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gnait ayant m^i dams son discours les louanget de rami- 
ral dT.gmont M>n pere : « ^'e parlei pai de Ini, dit le 
« comte, il meritait la mort; c^etait un rebelle at pdrolea 
d'aatant plus condamnahles que c*etait k dm rcibdlas 
qu'il parlait, et dont il venait defendre la CftqM. 

( Pa^e 1 35 , y. 1 5. ) Pres deaborda de liteB«M 

Ce fut dans one plaine eutre llton et ITEore qM it 
donna la bataille d'lvrr, le i4 mart l590. 

( Page 1 30 , ▼. 1 1 . ) D*Aumont, quiaovt dnq voii«» 

Jean d*Aumont, marechal de France, qpi fit dea bb^ 
Teilles a la bataille dUvry, ^tait fila de Puare d*AaBiMt» 
geiitilhomme de la chambre , et de Fran^iae de SeDjt 
lieritiere de Tancienne maison de Snlly. II aernt aoiia faa 
rois Henri H, Francois II, Charles IX, Henri ID, it 
Henri lY. 

(Page 130, T. la.) Biron, dont le aenl aovu* 

Henri de Gontaud de biron, marMiai de TtwipMrn 
grand-mattre de Tartillerie, ^tait nn grand hoBODe diV 
guerre; il coinmandait a Ivry le corps de r^aerre, et eOB* 
tribua au gain de la bataille , en se pr^entaat k pf«|pOf 
ik Tennemi. llidit a Henri le grand apr^ U Tictoire : « Sir% 
m vous avez fait oe que devait faire Biron , et Biron ceqM 
u devait faire le roi ». Ce mareclial fut tu^ d^a ccMf df 
canon , en 1 5g'x , au siege d*Epemai. 

( Page 1 3(> , ▼. I J . ) Et son fils , jenne encora.** 

Charles Gontand de Biron, marechal, et due eCfeVt 
fils du preeedent , conspira depuis cmitre Henri IV« Ct 
fot decapite dans la cour de la Bastille , en 1 6o2. On mtit 
encore a la muraiile les crampons de (er qni aei t iwa t k 
Techafand. 

( Page 1 36, V. I a. ) Qui depnis.». maia elan*^ 

Dans Britannicns , Agrippine , en parlant da aoia 
qn*elle a eu de donner a JSeron dea in titm ere Tf^ 
tueuXfdit: 

J*appelai de Texil, je tirai de Tarm^e, 

Kt ce ni<lme Senequc, et ce m^me Burrlina , 

Qni depuis.. .i Home alors estimait leors yertna. 
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(Page i36, V. i3.) Sully, Nangis, etc. 

Kosny , depuis due de Sully, surintendant des fioaiice« , 
grand - maitre de rartillerie, fait marechal de Frauc« 
apKs la mort de Henri lY, ref ut ^ept blessures a la ba-' 
taille dlvry. 

11 naquit a Rosny en i559, et mourut a Villebon eai 
1 64 1 : ainsi il avail vu Henri II et Louis XFV. H fut grand 
voyer et grand- maltre de rartillerie, grand-maitre des 
ports de France, sur-intendant des finances, due et pair, 
et marechal de France. C'est le seul bomine a qui on ait 
jamais donue le biton de marechal comme une marque 
de disgrace : il ne Teut qu*en echange de la charge de 
grand-maltre de Tartillerie, que la reine regente lui 6ta 
en 1 634- II etait tr^s brave hommc de guerre, et encore 
meilleur ministre , incapable de tromper le roi et d'etre 
trompe par les financiers ; il fut inflexible pour les cour- 
tisans, dont Tavidite est insatiable, et qui trouvajent en 
lui, une rigueur conforme a lliumeur eco^ome de Hen- 
ri IV. lis Tappelaient le negatif, et Ton disait que le 
mot de oui n^etait jamais dans sa bouche. Avec cette 
veriu severe il ne plut jamais qu*a son mattre , et le mo- 
jiient de la mort de Henri IVfut celui de sa disgrace. Le 
rui Louis XIII le fit revenir a la cour quelqnes annees 
aprc's, pour lui demander ses avis. Ilyvint, quoiqu'avec 
repugnance. Les jeunes courtisans qui gouvernaient 
J <ouis XIII voulurent, selon I'usage ,.donner des ridicules 
a ce vieux ministre , qui reparaissait d^ns une jeune cour 
avoc des habits et des airs de mode passes d^pui.s long- 
temps. Le due de Sully, qui s'en apper^ut, dit au roi: 
wSire, quand le roi votre pere, de glorieuse memoire, 
a me iaisait Thonneur de me consulter , nous ne com- 
« mencioQs a parler d'affaires qu*au prealable on n'cAt 
K fait passer dans lanlichambre les baladius et les boul- 
« Tons dc la cour. » 

11 roinposa dans la solitude de Sully des memoirrs 
datis l«s<[uels regne un air d'honn^te homnie, aver un 
hl\]o. naif, mais trop diffus. 

On y tiouve quclques vers de sa faron, qui nc vn.'cnt 
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pas plojt qae sa prose. Yolci ceux <{a*il ooaqpow CO if 

retirant de la coiir, sous la regence de Blarie de BftMkii: 

Adieu roaisons , cMteanx , armes , canons da roi| 
Adieu conseils, tr^sors deposes a ma fol; 
Adieu munitions, adieu grands <6qiiipa|;ei; 
Adieu tant de rachats, adien taoat de aiAiaget ; 
Adieu faveurM, grandeurs; adiea le tmipt qni ooafti 
Adieu les amities et les amis de conr, etc. 

II ne Youlut jamais changer de religion; cepcndaiit fl 
fut un des premiers a conseiller a Henri IV d\dl«r alt 
messe. Le cardinal du Perron Tezliortant un jour a 
quitter le calvinisme, il lui repondit: « Je me fcni ca* 
« tbolique quand to us aurez supprime T^Tangile; ear il 
« est si contraire a Tegiise romaine, que je ne peqx pas 
« croire que Tun et I'autre aient ^te inspires par le mfaM. 
« esprit. » 

Le pape lui ^crivit nn jonr ime lettre rem^ie 4e 
louanges sur la sagcsse de son ministere; lepapeniiiwait 
sa lettre comme un boo pasteur, par prier JOien qa)!! 
ramen^t sa brebis ^gnree, et coiijurait le due de Snllj ' 
de se servir de ses lumieres pour entrer dans la bmme 
voie. Le due lui repondit sur le meme ton; il IVsmra . 
qu'il priait Dieu touK les jours pour la conversion de A, 
saintete. Cette lettre est dans ses memoires. 

Nangis, komme d'un grand m^rite et d*une T^ntaUe 
Ycrtu: il avait conseill^ a Henri III de nc point iaire as- 
sassiner le due de Guise « mais d^avoir le courage de le 
juger scion les lois. 

Crillon etait surnomme le brave. II offrit a Henri IT 
<ie se battre contre ce m^me due de Guise. C*est k ce 
Crillon que Henri le grand ecrivit: « Pends-toi, hnml 
« Crillon; nous avons corabattu a Arques, et tu n^ etais ' 
•c pas.... Adieu, brave Crillon; je vous aime a tort et a 
• travers, » 

( Page 1 36 , v. r 5. ) Turonnc.... 

Henri de la Tonr d'Orliegnes , vicom*e dc Tnrenne, 




mireclul da France. B^ri le Graid k iwiU i QuTtotM 
ie ]x iSirk. , priDCeM« de Sedafl,. en iSgj . lA uofa da 
■unoeei leinir^cbil itUprendra Sten*} d'WMnt. 

(Fi^ i3€, T. 18.) BlpuAnauid4'Mdtc._. ._ 

La Eouveninelrf da S«lu, icqbilti ptr HtDfi d# 'l)iC .^ 
renne , ful perdue p*r IMdMc Hliirice , due de BaB4'< 
Ion, gonfila, qiUf i^nt Knmpi dim liconipnlltiDfrdfe 
Ciuj-Hancontt^tartriXnt, ou plU« iWm le nrdi- 
nat da RichelMi, dUnOf S«dui piiur eaiucrVar tt'Tte: il 
eul en ^cliange je la HiBTeniDeEJ de trtt grUtdu Mll«i 
pins coiuid^ible) an rerenn, miii qni daniuiMt pitu 
de richesKs al mol^ de poisunce. 

(Page i36. T.3i.) PliuIoinaantliTrinioiuIh.cta. 

ClBiide, due de In TrimouiUe , ittit k !■ biUiUe ilnf, 
Ilaiaii un grind courage eiimeunbiiioAd^enu^e,^ 
granclea riclietiei , et ^iilt Ie •eigneui le plu> coaaid^raUk 

Balsic de Clemioiii d'Entngaee, oncle de Is fiuDcan 
mirijuiee dft VemeDil, fuE tn^ i la bataiUa d^rr^ ; PeV' 
(piJerea et de Neile, capilaiaei de ciDqmute homaiV 

(Pige i37,T. I.) , i . etniaiireDKLf«digiiicfM> 
Janui$ homme ne m^ta mieitx le tilre d^ltenreiu; it 
connaen^i par Hre HmpteioId>(,et Gail par ttreconni- 
table inns LoDit XIII. 

(Pigei38,T.i.) VouMttaniiVTMnqiit..^ 

On a [ache de rendre ea vera lea propm pvolnqnf 

dtl Henri IV a la jonrD^e d'tirj: • AallisK-TOiu imfinpa. 



naclie b 






etdeliglab 
( Page l38, T. 30.) Cette anna ^e jadu-. 
La balnnnetle an boat du fuiil ng (nt en uage que 
loDg-Ienips aprit. Le aom de baionnelMTUDl de wonoe, 
on Ton lit lea prenuerei baiouDCRea. 

C Page 1 39, T. 3. ) Le grrn^ Montj le-Wil.-. 
Dcjileieii-MOTDIT fat deux ch«Tfnx lM.ii aon> loi a 
rette hsiaille. II aviit UleetfTemcnt ditu l'a«don le lauf^ 
IrQid (lODi on leJo^ ki ' ' ■' . 
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236 NOTES 

( Page i<i3 , y. :%4' ) Biron , qu*enTiroii]iaieiiL». '^ 

Le due (Ic Biron fut blessc a Ivry ; mals ce fat an com* 
bat de Fontaine-Fran^alse que Henri-le-Graad lai MiiTa 
la vie. On a transport^ a la bataille d^lrrj cflt ^▼^OMPt, 
qui, n'etant point un fait principal, pent ter« aia^iMBt 
deplace. 

( Page i45,T. i4.) Lero^qaHableta^^* 

Ce ne fut point a Ivry, ce fut an coinlMtd'AiiiiiaUrqM 
Uenri IV fut blesse : il eut la bonte depuis de mettre daft 
ses gardes le soldat quLTavait blesse. 

Le lecteur s*apper^oit bifn sans donte qne Vop b^bb 
parler de tous les combats de Henri-le-Grand daas bb 
poifme ou il faat observer Tuiiitc d*action. Ce prince fut 
bless^ a Aumale; il sauva la vie au marechal de Biroa i 
Fontaine-Fran^aise. Ce sont la des evenementa qui m^i^ 
tent d*etre mis en ceuvre par le ])oeie; mais il ne pent ifli 
placer dans les temps ou ils sout arrives: il faut qu*il n^ 
semble autant quUl peut ces actions separ^et; qn!il lea 
rapporte a la m^me epoque ; en un mot, qull compote 
un tout de divernes parties : sans cela il ett abaolniiMat 
impossible de faire un poeme epique fondtf cor BBO 
liistoire. 

Henri IV ne fut done point bless^ a Ivry, mail 3 COB- 
rut un grand ri8({ue de la vie ; il fut m^me enveloppii de 
trois coraettes wallonues, et y aurait p^ all n*eflt M 
degage par le mar^clial d*Aimiout et par le dnc de h 
Trimouille. Les sicns le crurent mort quelque temps', et 
jeterent de grands cris de joie quand ils le virent reveB l r , 
Tepee a la main , tout convert du sang des ennemic. 

Je remarquorai qu'apres la blessure du roi a AoBialef 
Duplessis-Momay lui ecrivit: « Sire, vous avez eases fail 
« TAlexandre^ il est lemps que vous fassiez le C^sar: eVlt 
« a nous a mourir pour votre maj este , et ce tous est ^^oini 
R a vous, sire , de vivre pour nou6 ; et j'ose tous dire qjam 
« ce vous est devoir.* 



